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- PRÉFACE . 


Nous n’avons pas fait de ce 
Dictionnaire une entreprife volu- 
mineufe, parce que les gens du 
monde lifent très-peu ; nous avons 
eu foin que les articles fuflent 
courts , parce que l’attention de 
ces leCteurs fi délicats ne va guère 
au-delà de ‘d'eux ou trois idées; & 
pour les engager à lire une pré- 
face jufqu’au bout , nous ne ferons 
pas celle-ci plus longue. 





PETIT 

DICTIONNAIRE 


DE LA COUR 

ET DE L*A VIL LE. 


A B 

.A , B, C. Il faut renvoyer encore à 
Ya,b,c, les grands pour l’humanité, les 
femmes pour la (implicite, les prélats 
pour l’humilité. 

Abbaye. Riche & grade récompenfe 
d’un homme dont on ne fait que faire, 
quin’eftbon ni à l’épée, ni à la plume, 
ni aux négociations, ni au confeil , ni 
même à l’évêché. 

Tomel. A 
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A B 

Abbé. Efpèce d'homme à qui le rabat 
& le manteau court conviennent mieux 
que tout autre habillement; qui n’efl: 
point autrement diftingué des galans & 
des voluptueux de la cour & de la ville ; 
qui prend fon habit àl’églife & Tes mœurs 
aux toilettes. 

Certains abbés , qui veulent faire 
fortune par une apparence de favoir & 
de piété , ne commencent point par 
s’inftruire , ni par fe réformer, mais par 
piccher. 

Un abbé élégant, fat& libertin, eft un 
être important dans le monde , parce 
qu’on s’imagine toujours qu’on le verra ’ 
évêque demain. 

On prioit une a&rice de folüciter un 
bénéfice pour un galant à tonfure : Elle 
demanda, a-t-il des mœurs ? 

Abdication. Quels font les fouve- 
rains qui n’abdiqueroient pas la royauté, 
s’ils n’avoient peur de devenir fujets ? 
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A B 

Abondance. 


C’eft en tout genre , en tout temps, & par-tout, 
Que l’abondance engendre le dégoût. 


Inscription 
Pour le portait d'un homme difert . 


Ici , voyez un orateur de France , 

Qui le mieux fut haranguer d’abondance ; 
Jafant de tout , ayant fur chaque point 
Parole allez , mais d’éloquence point. 

Aboyeur. Exprelïion de mépris & 
d’humeur contre ceux qui dénoncent les 
brigandages de la fociété : mais depuis 
quand méprife-t-on le compagnon fidèle , 
l’ami , le défenfeur de l’homme ; fenti- 
nelle aflidue & vigilante de nos maifons , 
de nos biens , de nos troupeaux , qui 
aboie aux loups & aux voleurs , & nous 
met en garde contr’eux ? 

Abrégé. L’efprit de ce fiècle feroit 
allez amufant en abrégé. Que de longues 
colleftions à réduire à quelques pages l 

A 2 
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Quelle foule d’auteurs qu’on pourroît 
reflerrer dans un petit volume ! Heureux 
moyen de les faire lire. On leur rendroit le 
même fervice qu’à ces perfonnes dont les 
flatteurs citent les bons mots , & taifent 
avec foin toutes les fottifes. 

Abus. Voyez Ufages. 

A C 

Académie. On ne s’informe guère fi 
Corneille ou Molière étoit de l’acadé- 
mie ; mais on le demande quelquefois 
de Cotin & de Pradon. 

Dans certaines académies , on voit 
briller deux ou trois hommes à talens, 
comme un phofphore au milieu d’un 
marais. 

Il y a telle fociété littéraire , je ne dis 
pas en Province, qui, depuis fon in f- 
titution, compte environ huit cents aca- 
démiciens, parmi lefquels il y en a fept 
cents quatre-vingts , dont les noms ne 
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font plus connus, ou ne le font encore 
que par le ridicule. L’arbre généalogique 
d’une pareille académie feroit une plai- 
fante chofe : on y verroit les aïeux aca- 
démiques de meilleurs tels & tels, & l’on 
fè confoleroit de n’ètre pas de la famille. 

Defpréaux difoit que fi MM. de 1 aca- 
démie françoife vouloient une devife qui 
leur convînt , il n’y avoit qu à mettre une 
troupe de finges qui fe mirent dans une 
fontaine , avec ces mots autour , fibi 
pulchrl . 

L’académie des fciences ne découvre 
rien , n’invente rien , ne perfectionne rien ; 
elle eft comme le tronc du temple des 
fciences , où les auteurs des inventions 
& des découvertes viennent dépofer leurs 
dons & leurs bienfaits. 

L’académie des infcriptions n’a pas 
encore fait , que je fâche , une excellente 
infcription ; elle refTemble un peu à cet 
ancien grammairien , nomme Didyme , 
qui avoit fait des centaines de volumes 

A 3 
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fur une infinité de chofes que perfonne 
ne fe foucioit de favoir , & qu’on auroit 
voulu oublier, fi on les avoit fues. 

Accent. Les gens bien élevés ne 
mettent point d’accent dans leurs dif— 
cours : c’eft-à-dire que , pour être bien 
élevé, il faut craindre d’avoir des fen- 
timens vrais , & de les exprimer. 

Action. Ceux qui mettent leur ef- 
prit à déprimer les belles a&ions , en 
leur prêtant d’indignes motifs, relfem- 
blent à beaucoup de gens , qui font les 
médians , de peur de pafier pour bêtes, 

A D 

4 

Admiration. Une femme trouvé 
toujours de l’efprit & du mérite à ceux 
qui la regardent avec admiration. 

L’admiration déplacée montre deux 
dupes à la fois. 

Propofer quelqu’un comme un objet 
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d’admiration , eft , de la part d’un 
ennemi jaloux, la pire des vengeances.. 

L’homme admiré ne fe laide pas trop 
approcher ; c’eft une forte d’inftinéfc 
qui lui dit qu’il n’y a qu’à perdre. 

Adulation. L’adulation, à l’égard du 
fouverain , eft une forte de conjuration 
contre les fujets. 

L’adulation , à l’égard des femmes , 
eft un complot avec leur coquetterie. 

Adversité. L’adverfité eft l’ellébore 
des hommes en faveur & en dignité. 
Lorfque^tout vous réuffit , Damon , que 
tout répond à vos defirs , vous ofez 
croire que perfonne ne yous eft com- 
parable , que vous pouvez n’avoir ni 
égard , ni ménagement pour ceux dont 
vous n’avez pas befoin , rejeter cet 
homme de mérite que 'vous eftimiez , 
exiger du refpecï des gens que vous dé- 
daignez, & fouler à vos pieds ceux qui 
n’ont que de la vertu. Le flux de la for- 
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tune vous a mis où vous êtes , j’attends 
que fon reflux vous remette à votre pre- 
mier niveau, & reétifie votre jugement. 
Laiflons dépofer la lie des préjugés 
qui trouble votre raifon. En perdant 
votre rang, vous commencerez à vous 
dire qu’il n’y avoit pas grand mérite à 
le pofleder , vous ferez déjà modefte. 
Vous vous rapprocherez avec douceur 
de ceux que rebutoit votre arrogance; 
vous trouverez plus d’égaux parmi les 
hommes, & chercherez des amis parmi 
vos égaux. Damon, admirez ce coup du 
fort ; vous voilà humble & jufte. 

A F 

Affaires. A Paris & à Verfailles, 
il y a des femmes encore jeunes & paf- 
fablement jolies , qui ne font autre chofc 
que de courir chez les miniftres,chez les 
magiftrats , chez tous les gens en place , 
dans tous les bureaux; elles font fami- 
lièrement connues des valets- de- chambre 
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& dés commis : ce font elles qu’on 
voit fortir du petit cabinet de Mon- 
feigneur , quand il paroît pour donner 
fes audiences. Elles follicitent pour au- 
trui des places j des penfions , des grâces, 
des procès , & fouvent elles ont promis 
la même place à dixperfonnes différentes 
qui les ont récompenfées d’avance de 
leurs fervices; car elles ont établi que la 
reconnoiffance eft beaucoup plus fure 
quand elle précède le bienfait. Elles ont 
un tarif où chaque prix eft proportionné 
à l’obligation : tant pour une croix de 
Saint- Louis ; tant pour une abbaye ou 
pour un bénéfice; tant pour une direc- 
tion dans les fermes ; tant pour le gain 
d’une mauvaife caufe. Elles laifTent à leurs 
femmes-de-chambre le petit profit des 
penfions d’auteurs & des places d’aca- 
démie. Les gens groflîers les appellent 
des intrigantes & des courtières ; mais 
chez les gens polis , elles font connues 
fous le nom de femmes d'affaires. 

A S. 
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Affectation. On découvre plus de 
défauts parl’affedation que par le naturel. 

L’affedation eft aux grâces , ce que le 
rouge fur une peau tannée eft auprès du 
teint frais & vermeil d’une belle perfonne. 

Affiquet. Dans ce fiècle d’affiquets, 
c’en eft auflî un que la vertu , propre à 
figurer dans un cabinet , ou bien au bout 
de la langue , pour parure , comme une 
pendeloque au bout de l’oreille. 

A G 

Agioteur. Ce mot n’eftplus du bon 
ton ; on l’a remplacé par celui d 'acllon- 
naire. Perfonne ne voudroit être agioteur ; 
mais tout le monde eft adionnaire. Les 
grands, pour éviter le défœuvrement, 
s’amufent à faire l’agiotage , fous le nom 
d’affaires. 

Autrefois on vouloit faire fortune pour 
acquérir des pofteflions & des dignités: 
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AG il 

aujourd’hui l’on vend terres, châteaux, 
charges , offices & dignités , pour s’en- 
richir par l’agiotage. 

< 

Parlez à D d’une belle aétion ; il 

croit que vous lui parlez d’une aébion de 
la compagnie des Indes ; & il vous dit : 
j’en ai à vendre , Dieu merci , qui ne 
me coûtent rien. 

Agriculture. Sully difoit que l’a- 
griculture & le pâturage étoient les deux 
mammelles de la France. Maintenant la 
France peut être comparée en cela à 
beaucoup de femmes qui ont l’une plus 
groffe que l’autre. On a beaucoup trop 
facrifié le pâturage à l’agriculture. Le 
peuple ne manque pas de pain , mais 
rien avec. . 

Agromanie. C'eft l’art de cultiver 
les terres dans fon cabinet, &de rendre 
le blé fort cher quand il efl: fort commun. 

Voyez Monopole. 

A 6 
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Aides. C’eft ainfi qu’on nomme la par- 
tie la plus honteufe de la ferme , apres 
la gabelle ; & je ne fais pourquoi on lui 
a donné ce nom , fi ce n’eft qu’elle aide 
beaucoup à ruiner le pauvre vigneron. 
Le tiflu des manœuvres de cette régie 
eft un labyrinthe inextricable , & fes 
termes inintelligibles à qui n’en a pas 
la clef. Elle établit une perquifition con- 
tinuelle dans les caves des particuliers ; 
d'où vient à fes commis le beau nom de 
rats de caves. Elle fixe à chacun la dofe 
de vin qu’il doit boire dans fon année; 
Sc cette quantité fuffifante pour un feul 
homme , eft la même pour celui qui a 
une nombreufe famille. Si vous en buvez 
davantage, elle vous fait payer le trop bu ; 
fi vous en buvez moins, elle vous fait 
payer le trop plein. Elle vous preferit 
de ne boire que du vin nouveau, 5c 
vous payez , pour boire du vin vieux , le 
même droit que fi vous vendiez ce via 
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à un autre. Ainfi vous êtes obligé de 
déclarer que vous vous achetez à vous-> 
même une pièce de vin vieux ; & vous 
auriez beau demander à votre fermier 
du vin de deux ou trois feuilles , il fe 
gardera bien de s’expofer à payer le trop 
bu. Entre mille autres droits dont le 
détail feroit un volume, il y en a un 
double ; c’eft celui du courtier- } augeur , 
& du j augeur - courtier. Heureufement 
qu’il n’a pas trois noms ; car il pourroit 
fe retourner de fix façons différentes, 
& l’on paieroit fix fois le même droit. 
Si vos tonneaux fe pourrilîènt , fi votre 
vin fe perd , vous payez le gros man- 
quant. Si votre vin ne fe vend pas , & 
qu’en s’évaporant il faffe un déchet con- 
fidérable , vous payez le gros manquant. 
Si des fripons , ou meme des rats de 
cave viennent boire votre vin en votre 
abfence , vous payez le trop bu St le gros 
manquant. Si vous achetez du raifin fur 
pied, vous payez un droit ; & vous payez 
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encore un droit en vendant le vin de ces 
mêmes raifins. Si vous portez une bou- 
teille de bon vin à un malade , & que 
le commis des aides vous rencontre, il 
ne vous aidera pas à fecourir le pauvre 
malade ; mais il vous fera payer une bonne < 

amende, comme ayant vendu votre vin 
à Volas ; c’eft le beau mot qu’ils ont ima- 
giné. Je ne finirois pas fi je décrivois 
toutes leurs rubriques ; il faut les voir 
pour les comprendre. Qu’eft-il arrivé ? 

Ils ont rendu le payfan méfiant , har- 
gneux , fripon , toujours alerte à frau- 
der ces inquifiteurs de caves. Il en ré- 
fulte une guerre civile perpétuelle , où 
le commis fait des pourfuites, des com- 
mandemens, des contraintes, des faifies, < 

fait vendre des meubles , des grabats , 

& reçoit fouvent des coups de bâton. 

Je demande pardon âmes le&eurs d’avoir 
arrêté leur vue un moment fur cet abyme 
fangeux ; mais c’eft dans cette fange que 
la ferme a plongé plufieurs. provinces, . 


\ 
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Amant. Le bonheur & le malheur 
des femmes dépendent peut-être moins 
de leurs mœurs que de celles de leurs 
amans. 

La paffion d’une femme pour un 
homme , n’efl: fouvent autre chofe que 
l’amour-propre tourné fur un autre objet : 
Elle fouhaiteroit que l’amant devînt 
femme à tous égards , pourvu qu’il ne 
changeât pas de fexe. Les femmes fe 
cherchent & s’admirent elles-mêmes dans 
les hommes. 

Chaque femme de Paris, dit Roufleau, 
raffemble dans fon appartement un fer- 
rail d’hommes plus femmes quelle ; mais 
ce ne font pas là des amans. 

Amateur. Un homme riche , qui 
donne à dîner aux artiftes , qui juge les 
ouvrages des uns fur le rapport des 
autres , qui achète une dédicace , qui 
tire fon efprit de fa bourfe pour faire un 
livre , qui , entouré de tableaux où il ne 
connoît rien, polTefTeur d’une vafte biblio- 
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thèque où il ne met pas le pied, s’imagine 
avoir du goût pour tout cela , cet homme 
oifif eft un amateur. • > 

Ambassadeur. Les ambaftadeurs font 
aflez bien figurés par Solîe ; ils marchent 
dans l’obfcurité des négociations , une 
lanterne lourde à la main. 

Ambition. L’ambition eft un tour- 
ment honorable. 

L’ambition a les mains longues Si la 
Vue courte. 

Si l’ambition ne donne pas à beaucoup 
près autant qu’elle exige , on fait avec 
elle un bien mauvais marché. 

Ame. Le peuple a peu d’efprit, &les 
grands n’ont point dame. 

On a dit de plufieurs hommes d’ef- 
prit , que la lame avoit ufé le fourreau i 
parmi les riches , c’eft le fourreau qui 
rouille la lame. 

Il y a des âmes bafifes Si fangeufes, 
dont la boue eft l’élément ; d’autres , en 
petit nombre, qui s’élèvent aufti haut que 
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la penfée peut s’élever : celles qui occu- 
pent le milieu , mais bien plus près des 
premières , compofent le plus grand 
nombre. 

Ce monde-ci n’eft point le règne de 
l’ame. 

A quoi nous ferviroit d’avoir une 
ame ? difent nos Epicuriens. Nous ne 
la Tentons pas ; nous n’y penfons jamais. 
Pour la vie que nous menons , pour faire 
bonne chère & belle dépenfe, pour entre- 
tenir d’aimables créatures , pour faire 
valoir notre argent , nous n’avons pas 
befoin d’avoir une ame. 

Lorfque je vois tant de gens , tellement 
empêtrés dans leur corps , & embourbés 
dans la matière, qu’ils ne peuvent faire 
aucun ufage de leur efprit, ni donner 
le moindre ligne, de leur ame , je ferois 
un moment te croire que le fouve- 
rain Etre n’auroit élu qu’un petit nombre 
d’hommes pour l’immortalité , & qu’il 
auroit condamné tout le refte au néant. 
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Il y a plaifir d’être dans un vaifTeau 
battu de l’orage, lorsqu’on eft aflfuré qu’il 
ne périra point : tel eft celui qui croit 
à l’immortalité de l’ame. 
r Dans ces jours de lumière , où l’on 
ne doute prefque plus que l’ame ne foit 
mortelle , on va croire fermement à 
l’immortalité du corps : mais comme cette 
croyance n’a pas diminué jufqu’ici le 
nombre des cnterremens , les prêtres ne 
fe font point encore armés contr’elle. 
Qui croiroit qu’une telle extravagance 
eft renouvellée des Chinois , chez qui 
elle régna jadis , & qui s’en moquent à 
préfent, tandis qu’elle eft prête à triom- 
pher parmi nous ? Ainfi les abfurdités 
humaines paillent &meurent pour renaî- 
tre encore , & font fans celle le tour du 
inonde. _ 

Une jolie femme , demande avec 
dédain : quefl-ce que Vaine? diftribue 
quelques louis pour les mois de nourrice , 
& fait afficher fon nom dans le Journal 
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de Paris. Eft-ce afin qu’on dife d’elle 
qu’elle a les nerfs fenfibles? Non , mais 
qu’elle a une belle cime . 

Amende. A Sparte, les Ephores con- 
damnèrent Agéfilas à une amende , parce 
qu’il poffédoit à lui feul les cœurs de tous 
les citoyens, qui dévoient ctre communs. 
Quel homme n’aimeroit mieux payer 
une pareille amende , que de porter une 
couronne ? 

Aménité. L’aménité fi vantée des 
gens du monde, qui eft toute en ma- 
nières, & prefque jamais en fentimens, 
ne feroit - elle donc autre chofe que la 
douceur de la perfidie ? 

Ami. Foule de courtifans, folitude 
d’amis. 

Avoir des gens qui vous vifitent artï- 
duementà la ville , parce que vous tenez 
une bonne table , qui partent des mois 
entiers à votre maifon de campagne, 
pour fe difpenfer d’en avoir une , qui 
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empruntent votre argent par préférence 
& ne vous le rendent point par reconnais 
fance; qui s’emparent de votre femme 
& de votre fille pour leur faire la cour; 
cela s’appelle avoir des amis . 

Voulez - vous éprouver un homme 
équivoque qui fe ditvotreami? Deman- 
dez- lui un fervice ; feignez d’avoir 
befoin de fa bourfc ; preflez-le de vous 
l’ouvrir : vieille rufe de guerre & qui 
réufiît encore tous les jours. 

On furprit un jour Voltaire qui comp- 
toit fes doubles louis d’un air joyeux , 
en difant : un ami, deux amis, trois 
amis, &c. 

Cette populace d’amis , dont les gens 
riches & puiflans font environnés & affié- 
gés , font comme les mouches qui foi- 
fonnent encore en plus grand nombre dans 
leurs cuifines, & qui n’y demeurent point 
quand la viande vient à manquer. 

Amie. « Regardez-moi toujours comme 
»> votre amie.» Honnête excufe des femmes 
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galantes quand elles changent d’amans* 
Auffi ne manquent-elles pas d’amis. 

Un figne de vieillefle dans une femme, 
c’eft quand fon cœur devient capable 
d’un peu d’amitié pour une autre femme. 

Amitié. 

Ce feu que la nature a mis 
Dans le cœur de deux vrais amis 
A des raviflemens étranges. 

Nature a fondé cet amour : 

Ainfi les yeux aiment le jour; 

Ainfi le Ciel aime les anges. 

L’amitié eft une ame qui vit dans 
deux corps. 

Belle amitié que celle des gens du 
monde ! La dillimulation en eft le lien , 
& l’intérêt le fondement. 

« Ce que les hommes ont nommé 
» amitié, dit le duc de la Rochefoucault, 

n’eft qu’une fociété, qu’un ménagement 
»3 réciproque d’intérêt , & qu’un échange 
» de bons offices ; ce n’eft enfin qu’un 
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55 commerce où l’amour-propre fe pro- 
33 pofe toujours quelque chofe à gagner. j> 
Si telle étoit l’amitié , les vrais amis 
ne feroient pas ft rares ; on en trouveroit 
même beaucoup parmi les fripons & les 
brigans : en effet , ils forment une fociété 
d’intérêt ; il fe rendent réciproquement 
de bons offices , & pour l’amour d’eux- 
mêmes, ils fe propofent toujours quelque 
chofe à gagner dans leur commerce. L’a- 
mitié, c’eft un nom facré , c’eft une 
chofe fainte ; elle ne s’établit jamais 
qu’entre gens de bien; elle s’entretient, 
non tant par les bienfaits , que par la 
bonne vie. Ce qui rend un ami alluré 
de l’autre ; c’eft la connoiffiance qu’il a 
jde fon intégrité. Les répondans qu’il 
en a , c’eft fop bon. naturel , la foi & la 
confiance. Il ne peut y avoir d’amitié, 
là où eft la cruauté, la déloyauté, l’in- 
juftice. Entre les médians , quand ils 
s’affemblent ,, c’eft un complot, non pas 
line compagnie; ils ne s’entretiennent 
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pas, ils s’entre-craignent , ils ne font pas 
amis, ils font complices. L’intérêt eftfi 
peu le fondement naturel de l’amour & de 
l’amitié, qu’on pardonne aux amans & aux 
amis beaucoup de foiblefles & de folles 
comphifances, qu’on méprife comme des 
*. lâchetés dans un homme qui s’y livre par 
intérêt. 

Amou r. 

Dans l’âge, où tout entier à des jeux innocens,' 

Le cœur n’eft point encore éveillé par les fens , 

Où la beauté fur nous n’exerce aucun empire , 

Où l’œil peut la fixer fans trouble & fans délire , 
Où , fans craindre un danger que l’on ne connoît 
pas , , 

On joue avec l'amour , on rit entre fes bras; 
Déjà je reffentois cette première flamme , 

La feule qui jamais remplit toute mon ame. 
Rofette, aimable objet, aux yeux vifs & touchans, 
A peine avoit ouvert fon quinzième printemps , 
Je la vis ; je cherchai, je rencontrai fa vue ; 

De mon trouble naifiant fon ame fut émue ; 
Nous n’ofions nous livrer à de tendres aveux , 
Mais nos cœurs s’entendoient & parloient par 
n«s yeux.. 

l’i" 
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O vous , dont les dcfirs font toute la tendrefi'e , 
Que la fureur desfens a plongés dans l’ivrefle 
Qui confondez l’amour avec la volupté. 
L’amour n’ert pas un bien que vous ayez goûté : 
Vous ne connoiflez pas fes plus chères délices. 
Du plus pur fentiment délicates prémices. 
VoirRofettc & l’aimer faifoit tout mon bonheur : 
Un plaifir fi nouveau fuffifoit à mon cœur. 
Jamais, dans mes tranfports , foit que ma jeune 
amante 

Sur mon cœur palpitant poiat fa main tremblante » 
Soit que fon œil fourît à mes tendres difeours , 

Je n’eus d’autre defir que de l’aimer toujours. 


Le mot d’amour ne lignifie plus rien: 
on lui a fubftitué celui de galanterie. 
Une femme galante rougiroit d etre 
amoureufe , fi elle pouvoit rougir de 
quelque chofe. Les femmes, les jeunes 
filles même , pour fe garantir des dan- 
gers de l’amour, fe livrent à des fan- 
taifies,à des goûts paflagers, pourlef- 
quels elles ont trouvé le beau nom de 
pajjade. 

Un caprice foudain , un dégoût volontaire 
Fait mourir ces amours, & l’oubli les enterre. 

.Un 
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Un homme aujourd’hui qui voudroit 
ne chercher le plaifir que dans l’amour, 
refteroit charte toute fa vie. Ne pouvant 
être amoureux , il devient libertin. 

L’amour , dit Montagne , eft une 
paffion entrepreneufe de grandes chofes . 
Je crois bien que les femmes ont fait 
de braves gens dans le temps de la che- 
valerie & des carroufels ; mais de nos 
jours , Montagne ne pourroit s’empêcher 
de plier les épaules, quand il verroit de 
petites mijorées, abymées deluxe, d’oi- 
fiveté , de mollefle, de galanterie & de 
vapeurs , fe perfuader ridiculement , 
d’après la leéture de quelques mauvais 
çontes, qu’il ne tient qu’à elles de donner 
de grands hommes à l’Etat. Il y a toute 
apparence que l’amour ne fe faifoit pas 
autrefois comme aujourd’hui , où les 
bonnes fortunes font à fi bon marché, que 
çe n’eft pas la peine d’être un héros pour 
en avoir, 

L’amour eft le thermomètre le plus 
Tome J, B 
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fur de la température des cœurs vul- 
gaires, depuis le froid jufqu a la tempête. 
L’amitié eft le thermomètre des unies 
d’une autre trempe. 

** ■ 

Amour-propre. 

Lamour-propre eft , dit-on , le plus fot des 
amours , 

Mais c’eft le plus fidèle; on y revient toujours. 
Contre lui vainement la fagefle murmure ; 
Avec nous cet amour eft né; 

Autant que nous cet amour dure. 

C’eft un foible , il eft Vrai ; mais , tout examiné l 
C’eft un foible que la nature 
Aux plus grands hommes a donné. 

Il y a des gens dont l’amour-prçpre 
eft fi groflier, qu’ils femblent n’en mon- 
trer que parce qu’ils en manquent. 

L’amour-propre eft comme l’avarice , 
il ne laiffe rien traîner : l’une fe baille 
pour ramafler une guenille, & l’autre 
le plus plat éloge. 

Je vois de tous côtés des gens qui 
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parlent fans cefle d’eux - mêmes : leur 
converfation eft un miroir qui préfente 
toujours leur impertinente figure. 

C’eft foi-même fouvent qu’on approuve en autrui ; 
Et tel, en m’eftimant , croit m’égaler à lui,. 

Ana. Recueils de prétendus bons 
mots, compofés à l’ufage de ceux qui 
n’ont point d’efprit , & qui en veulent 
contrefaire. 

Ane. On immoloit anciennement des 
ânes au dieu des vers & du goûtj c’efl 
ce que font encore la critique 8c la 
fa tire. T _ 

AngLois. Il eft bien temps que nous 
cédions d’imiter les Anglois , 

Peuple farouche & dur, peuple ennemi du trône. 
Plus troublé quelesflots dont la mer l’environne. 
Avide de révolte & de fédition , 

Il ne femble afpirer qu’à fa deftruft'.on. 

Anonyme. La plupart des auteurs 

B 2 
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anonymes j qui fe font connoître enfuite, 
font dans le cas de ces gens bien dé- 
guifés qui vont dans un bal : tant qu’ils 
reftent mafqués , on s’empreiïe , on les 
fuit , on les examine de tous côtés , on 
cherche à les connoître. Ont-ils levé 
le mafque , on les laifle là , on ne les 
regarde plus. 

Antithèse. Ceux qui font des 
antithèfes, en forçant les mots, font 
comme ceux qui font de faulfes fenê- 
tres , pour la fymétrie. 

AP 

Apathie. 

Sentir eft pour l’ame un befoin j 
L’indifférence fouveraine 
bTeft point un attribut de la fageffe humaine ; 
P'orgueilleux infenfés la cherchent avec foin , 

Et les morts la trouvent fans peine. 

A R 

Argent. L’argent eft un efclave qui 
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devient votre maître, fi vous ne favez 
pas vous en fervir. 

Tout homme , dit Helvétius , de quel- 
que rang qu’il foit, qui aime beaucoup 
l’argent, efl: ami-né du contrôle géné- 
ral & de celui qui l’occupe. Son nom 
peut être infcrit dans l’inventaire des 
meubles Sc des uflenfiles appartenans à 
la place. 

Art. Dire que l’art n’ajoute point 
aux talens naturels, c’eft dire que la 
culture eft inutile pour rendre les fruits 
de la terre plus favoureux & meilleurs. 

L’art même nous apprend à fentir la 
nature. 

Les arts d’agrément font peut-être 
ceux qui tiennent le plus à notre nature. 
Il y a telle fituation où l’homme n’au- 
roit befoin ni des inftrumens de cul- 
ture , ni de ceux de la guerre , ni des 
hautes fciences , ni d’une mécanique 
recherchée , ni de politique , & cependant 

B 3 
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auroit befoin de charmer fon ennui par 
la mufique , & d’exprimer fes plus vifs 
fentimens par un langage mefuré. 

Les arts qui promettent nous tenir le 
corps en fanté, & l’ame en fanté , nous 
promettent beaucoup ; mais auffi n’en 
cft-il point qui tiennent moins ce qu’ils 
promettent. 

Artificiel. La fociétc n’offre plus 
qu’un affemblage d’hommes artificiels & 
de paffions fa&ices. 

A S 

! / 

^Astronomie. 

L’homme fait lire au ciel : dans ce livre deDieu l 
Brille à nos yeux l’année écrit? en traits de feu, 

A T 

Athée. Synonyme : l'homme à la 
mode . 

.Son efprit croit en Dieu , mais fon cœur eft athée. 


r « 
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Athéisme. J’ai vu jufqu’à des fem- 
mes fe profterner d’admiration devant 
le Syjlcme de la nature ; elles laifloient 
au peuple adorer le fouverain Être, & 
elles adoroient le père éternel des petites 
maifons. 

Qui fit penfer le vide a dû penfer bien creux. 


A V 


Avare. 

Vous qui n’aimez que l’or , vous voulez qu’on vous 
aime ? 


L’avare n’eft pas plus pauvre des biens 
qui lui manquent , que de ceux qu’il 
poffede. 


L’homme fut corrompu dès qu’il eut un tréfor , 
Et le vil intérêt fit pâlir l’âge d’or. 


Audace. L’audace eft comme l’a- 
mour ; elle donne en apparence del’efprit 
à ceux qui en ont le moins. 

B* 
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Auteub. Une femme auteur, quel- 
que fujet qu’elle traite, donne volon- 
tiers dans le roman & l’enfantillage: 
elle mettra l’éducation , la morale & la 
politique en contes bleus : c’eft comme 
fi elle vouloit nourrir une armée avec 
du blanc-manger. 

A Y 

À yeux. Se vanter de fes ayeux, c’eft 
aller chercher dans les racines les fruits 
que l’on doit trouver fur les branches. 


• 4 
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Babil. 

Qui ne fait point parler fait encor moins fe taire.' 

On a loué certains hommes de ce 
qu’ils pouvoient parler des heures en- 
tières fut quelque chofe ; mais on doit 
convenir , à l’honneur des dames , qu’il 
leur eft plus aifé de parler des journées 
entières fur rien. 

Ballon. Les ballons ne font ,guère 
autre chofe que les boules de favon 
portées à la plus haute perfection. 

Banqueroute. Le mot & la chofe 
ne font connus en France que depuis 
qu’il y a des banquiers. 

Puifqu’il n’y 'a plus de déshonneur à 
ne pas payer fes dettes , quelle honte 
y auroit-il à faire banqueroute ? 

Un grand feigneur dit : Il eft temps 
d’arranger mes affaires j & il fait ban- 
queroute. 


V. 
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Un parvenu commence par monter 
fa maifon comme celle d’un prince: 
même train , même fracas , mêmes dé- 
penfes, mêmes dettes; & quand il faut 
payer, il fait banqueroute. 

Un bourgeois, un marchand, veulent 
trancher du petit feigneur; ils tiennent 
comptoir dans un hôtel ; ils ont équi- 
pages, maifons de campagne, table ou- 
verte , grand jeu , grand concert chez 
' madame , & le petit ménage en ville. 
Pour tout cela, forces billets & lettres 
de change; &à l’échéance, ils font ban- 
queroute. 

D 'autres, plus modeftes , ont l’air de 
vivre fort retirés & fort rangés; ils 
înfpirent la confiance ; ils attirent chez 
eux de tous côtés les marchandifes de 
leurs confrères ; & pour s’enrichir tout 
d’un coup , ils font banqueroute. S’ils 
ne fe trouvent pas encore affee riches, 
ils vont s’établir ailleurs, & ils paflent 
leur vie à faire banqueroute. 
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Bassesse. On donne quelquefois le 
titre de grand homme à un homme 
puiflant , qui ne doit fon pouvoir qu’à 
fes balTefles ; comme on furnomme un 

t 

vaifleau , V invincible , qui eft pris en 
fortant du port. 

Batiment. Les bâtimens nouveaux 
qu’on élève à Paris, font, pour la plu- 
part, conftruits fi fort à la légère, qu’ils 
feront à peine* pour les propriétaires 
des bâtimens viagers. 

Beauté. Socrate appelloit la beauté 
une courte tyrannie. 

Une beauté qui n’a pas befoin de 
parure , doit fe parer pour confolgr 
l’envie. 

Si on ne loue communément que 
la beauté dans les femmes , c’eft que 
la beauté eft ce qu’on defire le plus 
dans celles à qui l’on fait vifite , & dont 
On n’eft ni le mari , ni l’ami : or chez 

^ 6 - ~ 
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les femmes , les hommes ne font jamais 

qu’en vifite. 

Bénéfice. Pourquoi crier contre la 
pluralité des bénéfices , s’il n’y a pas 
alfez de dignes eccléfiaftiques pour les 
remplir tous ? 

Grands bénéfices, petits bénéfices, 
bénéfices fimples, tout eft couru, tout 
eft accepté par pure dévotion. Nos 
abbés ne font pas fi difficiles que ce 
jeune homme qui refufoit d’époufet 
une femme de foixante ans , parce 
qu’elle n’étoit pas affez vieille. 

B I 

Bibliothèque. Une grande biblio- 
thèque eft comme une ville extrêmement 
peuplée : il feroit ennuyeux & même 
dangereux d’y faire connoilfance avec 
tout le monde ; chacun y choifit la 
fociété qui lui convient. Le plus grand 
nombre fe contente de la mauvaife 
compagnie. 
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Un certain financier, ayant une galerie 
à meubler , fit marché à la toife pour 
la garnir de livres. 

Bienfaisance. Ce que la juftice & 
la piété appelaient reftitution , fe nomme 
à préfent bienfaifance. 

Les hommes vraiment bien faifans font 
comme ces arbres plantés dans un ter- 
roir fertile ; chargés de fruits fous le 
poids defquels leurs branches plient , ils 
en offrent à tous ceux qui en veulent 
cueillir. 

Un pauvre bienfaifant eft la plus 
grande fatire des riches. 

Il y a des gens qui font de la bien- 
faifance une affaire de mode , de caprice 
& d’oftentation ; leurs bienfaits font pro- 
clamés à fon de trompe dans les papiers 
publics : mais faut-il foulager en fecret 
un malheureux qui les follicite , ils font 
inexorables ; pareils à ceux qui ont une 
belle voix, & qui refufent.de chante* 
quand on les en prie, , 
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Il faut être bien mal-adroît pour 
rendre ridicule un aéte de bienfaifance ; 
'comme cet homme riche , qui venoit 
de donner en pur don , fix cents livres 
à un jeune homme, pour l’aider à com- 
mencer fa fortune, & qui le rappella 
pour lui demander trois fous du fac. 

J 

Bienfaiteur. Un feigneur italien 
reprochoit à un jeune homme d’être un 
ingrat , d’avoir un cœur infenfible au 
bien qu’il lui avoit fait dès fon enfance. 
Et quel ctoit Ce bien? de lui avoir pro- 
curé, par une cruelle mutilation, la 
voix la plus brillante : image naïve de 
certains bienfaiteurs. 

Bien-public. Ecoutez la plupart des 
adminiftrateurs , ils ne veulent que le 
bien-public, c’eft l’objet de toutes leurs 
vues , de toutes leurs penfées ; mais 
voyez-les faire , le bien public a au- 
tant de part à leurs opérations , que le 
doge à ce qui fe fait à Venife, 
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Bienséance. La bienféance nous 
défend d’exprimer par paroles certaines 
chofes permifes & naturelles, & nous 
l’en crovons : la raifon nous défend d’en 
faire d’illicites & mauvaifes , & perfonne 
ne l’en croit. 

Bizarre. Vous voyez de jeunes 
filles , qu’une certaine maladie a dégoû- 
tées des mets les plus agréables & les 
plus fains, avoir un goût étrange 8c 
bizarre pour les chofes qui répugnent 
le plus , pour de la craie , des cendres 
& du charbon : de même il y a beau- 
coup de gens dont l’efprit & le goût 
ont les pâles couleurs. Telle eft la fource 
de toutes les bizarreries qu’on voit dans 
le monde. 

B O 

Bonheur. On a tant fait de traités 
du bonheur ; mais chacun fait le traité 
du fien. Eft-ce qu’un homme peut être 
heureux à la manière d’un autre? 



4 O BO 

Le bonheur eft une fuite de plaifirs 
fimples & variés , où les fens ont moins 
de part que refprit. Le plaifir eft plus 
attaché aux objets extérieurs; le bon- 
heur eft plus en nous-mêmes. 

Nous prenons infiniment plus de peine 
pour paroître heureux que pour le 
devenir. 

Le bonheur des gens du monde eft 
bruyant & faftueux ; il s’étale dans les 
cours , dans les palais , au milieu des 
théâtres & des grandes aflemblées ; il 
aime à s’attirer les regards & l’admira- 
tion des autres, & il difparoît aufli-tôt 
qu’on ne le regarde plus. 

Le martyr de Plutus , qui vante fon bonheur 
Nous montre fa fortune & nous caché fon cœur. 

Bonté. L’emploi ridicule que l’on 
fait de ce mot , prouve bien le mépris 
qu’on a pour la chofe. C’eft fouvent au 
plus vil & au plus méchant homme qu’on 
dit : vous êtes bien bon 3 vous êtes trop 
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bon; & Ton fait affez que ce n’eft point 
par vertu qu’une femme a des bontés 
pour quelqu’un. 

Boudoir. Le boudoir eft à la toi- 
lette , ce que le champ de bataille eft 
à l’arfenal. 

Bouffon. Les bouffons , les flatteurs, 
& autres gens d’un métier plus vil 
encore , ne font pas utiles aux grands? 
ils leur font néceffaires. 

Le rôle de bouffon, qui eft fi avan- 
tageux à des gens de néant pour entrer 
familièrement dans les palais & dans les 
plaifirs les plus fecrets des princes, a 
été aufli d’un grand fecours à plus d’un 
homme en dignité , pour conjurer 
le dégoût de fon maître , donner le 
change à l’indignation publique, & con- 
foler la haine par le ridicule & le 
mépris. 

Boussole. Qui croiroit que la bouf- 
fole eft le principal infiniment des maujç 
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qui ont dcfolc l’humanité dans une partie 
du monde , & qui l’ont corrompue dans 
l’autre ? 

Bureau. Les femmes d’un certain 
ton ne tiennent plus bureau d’efprit ; 
elles tiennent boutique de chymie. 

g^grgwyargjB mjiwj ■■ ■ Rg aar g u» 
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(Cabale. Eftimerles gens par le bruit 
qu’ils font dans le monde, c’efl: mettre 
la trompette au-deflus de la lyre. 

Calomnie. Quand j’ai vu quelque- 
fois une jolie perfonne prononcer des 
calomnies & des inventives , que n’au- 
rois - je pas donné pour lui fermer la 
bouche ? 

Campagne. 

Ceux qui fuivent les cours , ceux qui peuplent les 
villes , 

Méprilent la campagne & fes plaifirs tranquilles. 
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De leurs plaifirs trompeurs ne foyons point jaloux : 
Si le monde eft pour eux , la nature efl pour nous. 

Les maifons de campagne, qui font 
aux environs de Paris, refiemblent à la 
campagne , & la vie qu’on y mène ref- 
femble à la vie champêtre, comme les 
danfcurs de l’opéra reflemblent à nos 
bergers. 

La ville a tant de charmes pourÆglé, 
que l’air de la campagne lui donne des 
vapeurs. La verdure des bofquets, l’é- 
mail des prairies fatiguent fesycux; le 
murmure des eaux importune fon oreille; 
le chant du roflîgnol l’endort: mais la 
fange, la pouflière, le tumulte des rues 
réveillent fon efprit & lui réjouiffent 
les fens. Quel plaifir d’être prefTée, heur- 
tée, écrafée par la foule ! l’odeur d’un 
berceau de jafmin lui donne la migraine, 
le parfum des lis fait crifper fes nerfs ; 
elle tire fon flacon parmi des rofes, 8c 
refpire l’alkali volatil fur un lit de viq- 
ettej, 
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Capitaine. Les grands capitaines 
au retour d’une campagne viétorieufe , 
font reçus , le premier jour , comme 
des rois, le fécond, comme des princes, 
& le troifième, comme des foldats. 

Capitale. La plupart des provin- 
ciaux, qu’éblouit & qu’attire l’éclat de 
la capitale , ont le fort de ces infeétes 
ailés & étourdis qui viennent fe brûler 
à la chandelle. Il faut en excepter les 
charlatans en tout genre. 

Les grandes capitales font dans les 
royaumes, ce que les baleines font dans 
les mers s elles étonnent les voyageurs, 
& elles dévorent. 

Capitation. C’eft un impôt qui 
apprécie allez bien les têtes des citoyens ; 
car ce font les plus mauvaifes têtes qui 
payent ordinairement davantage. 

Caprice. Le caprice eft tout près 
ide la beauté, pour guérir des vives 
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tleflures qu’elle peut faire. La volupté 
a fes caprices ; aufli en voici un aflez 
rare qu’un ancien poëte a exprime trop 
vivement , & dont nous avons adouci 
l’expreflion ; 

Dis - moi , charmant objet de l’amour le plus 
tendre , 

D’où naît donc ce refus que je ne puis comprendre ? 
Ton fourire enchanteur encourage mes feux ; 

J’ai vu tous mes tranfports approuvés dans tes 
yeux; 

Et pourtant , foit caprice , indifférence , ou rufe , 
A mes ardens baifers ta bouche fe refufe. 

De tes appas fecrets tu m’as rendu vainqueur ; 
Tu m’abandonnes tout , hors ta bouche & ton 
cœur. 

Ton cœur ! ah ! s’il eft vrai ; fi jamais la tendreffe 
De tes fens enflammés n’a provoqué l’ivreffe ; 
Cache-moi déformais tes trompeufes beautés , 
Ote-moi ces plaifirs , ces fauffes voluptés , 

Ces perfides douceurs qu’un regret empoifonne.' 
Qu’importent les faveurs , fi le cœur ne les donne £ 

Caractère. Chez certains peuples, 
pn pétrit la tête des uouveaux-nés pou$ 



la leur rendre plus plate : c’eft à peu 
près de même que nos gens du monde 
pétrifient le caractère de leurs enfans. 

Les gens fans caraétère ne peuvent 
être loués que par des négatives. 

Le caraéèère eft la phyfionomie de l’ef- 
prit. Que d’efprits fans phyfionomie ! 

i 

Carte. Les cartes à jouer font fans 
Contredit une fotte invention; mais il 
faut convenir auflî qu’elles empêchent 
de dire & de faire bien d’autres fottifes. 
Ainfi l’efprit de fociété rend nécelTaires 
les plus abfurdes inutilités. 

Celui qui verroit le deffous des cartes 
ide toutes les aétions des hommes, auroit- 
il plus d’eftime ou de mépris pour eux? 

Caton. Je ne vois rien de plus infup- 
portable qu’un Caton de dix-huit ans . 
fi ce n’efl: peut-être un étourdi fex^~ 
génaire. 
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Célibat. On crie contre le célibat; 
&' on l’encourage par l’abus multiplié 
des rentes viagères les plus féduifantes 
pour l’égoïfme & pour l’intérêt. La 
meilleure méthode, fi on en cherchoit 
une, feroit d’attaquer le célibat par la 
vanité. 

Le célibat s’efl: établi au fein même 
du mariage. Peut-être eft-ce pour répa- 
rer ce défordre qu’on laifle fubfifter les 
moines? Le vœu de chafteté que font 
certaines gens , n’eft fouvent qu’un vœu 
contre le mariage. 

Célibataire. Les célibataires font 
les ennemis des filles à marier, & les - 
amis des femmes mariées. 

Censure. La plupart des femmes 
font comme les beaux-efprits qui pré- 
fèrent l’éclat de la cenfure à la honte; 
de l’oubli. 

Que l’on propofe d’établir , dans ui| 

v_ . i 
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royaume comme la France , une ’cen- 
fure publique, pour réfréner les empor- 
temens du luxe & le défordre des 
mœurs ; vous verre 2 nos politiques 
modernes, ces grands hommes d’Etat, 
plier les épaules , & couvrir de railleries 
un projet conçu, à la vérité, par un 
homme qui ne tire pointa conféquence, 
par Sully, 

Cercle. La feule perfonne dont on 
ne dife point de mal dans un cercle, eft 
celle qui y 'arrive la première, & qui 
y refte la dernière, 

C H 

Chaleur. La chaleur doit circuler 
& répandre la vie dans toutes les par- 
ties d’un ouvrage , comme le fang dans 
le corps humain. 

Un certain académicien a toujours 
regardé la chaleur du ftyle , comme une 

çhofe 
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thofe ridicule; & c’eft le ridicule dont 
il s’eft le mieux garanti. 

Chanoine. Dans ce fîècle réforma- 
teur, où Ton veut défroquer tous les 
moines , pour tâcher de les rendre utiles 
au monde, je voudrois qu’en même 
temps on trouvât le fecret de rendre 
utiles , même à l’Eglife, tant de bénéfi- 
ciers, de chapelains & de chanoines. 

< 

Chanson. Il faut que la nation fran- 
çoife foit bien changée, puifqu’elle ne 
fait p £ lus de chanfons. On dit qu’elle eft 
plus raifonnable ; on veut dire peut- 
çtre qu’elle eft plus raifonneufe. 

Avec Panard , avec Collé , 

Eft mort le joyeux vaudeville ; 

L’efprit françois eft exilé 
Et de la cour & de la ville ; 

Plus de gaîté , plus de couplets ; 

A l’ennui la France eft fourni le : 

La Seine imite la Tamife , 
nC Et tout Paris devient anglois. 

Tome I. G 



On raifonne à perte de vue ; 

Et même à perte de raifon ; 

Enfin le Spléen eft du bon ton ; 

On ne rit plus , & l’on fe tue. 

Jadis le François , moins moral , 

Et bien plus aimable fans doute , 1 

Se confoloit d’une déroute 
En chanfonnant le général. 

Si quelque miniftre , en cachette ; 
Lançoit des lettres de cachet , 

Le lendemain , fous fa ferviette , 

Il trouvoit à table un couplet , 

Dont un malin le régaloit. 

Le contrôleur, en très-beau ftyle a 
Publioit-il nouvel impôt , 

Le peuple françois aufli-tôt 
L’enregiftroit en vaudeville. 

La Sultanne du grand ferrail 
En s’oubliant , s’avifoit-elle 
De prendre en main le gouvernail 
Momus envoyoit à la belle 
Son hiftoire en chanfon nouvelle , 

Sur les feuilles d’un éventail. 

En un mot , la pourpre & l’hermine 
Mitre & mortier, riches & grands. 
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Chacun paffoit par l’étamine; 

On narguoit le malheur des temps 
En lui faifant joyeufe mine , 

Et l’on rioit de fes tyrans. 

\ 

Chardon. On fervoi't autrefois des 
chardons fur la table des grands : ces 
grands-là du moins étoient modeftes. 

Charge. Un homme dit : je vais 
acheter une charge , il faut être quelque 
chofe dans le monde; & la charge qui! 
achète le laifle tout aulÜ oifif, tout 
aulïi mutile qu’auparavant. Il pourroit 
acheter vingt charges pareilles, qu’il n$ 
feroit encore rien dans le monde, 

s i ' _ 

Charlatan. 

Parmi tant de fecrets divins 
Que les charlatans s’attribuent , 

11 en eftun des plus certains; 

C’efl qu’ils font pardonner à l’art des médecins J- 
Ceux-ci 1 aillent mourir , mais les autres voi s 
v tuent, 

,c* 
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Portrait d'un Charlatan. 


Touché de tous nos maux , Cajlro vient à notre aidei 
Avec un fecret excellent , 

Un fecret merveilleux , qu’il nomme un prompt 
remède , 

Et qui n’eft rien qu’un poifon lent ; 

JC’eft un bien de famille , accru par fon talent. 
Jadis c’étoit un fpécifique 
Tout au plus contre la colique; 

Mais ert fes mains préfentement , 

Il guérit tout parfaitement : 

Apoplexie, hydropifie, , 

Epilepfie & pleuréfie ; 

Cherchez un peu dans votre efprit ; 
Nommez quelqu’autre maladie : 
L’hémorragie ? il la guérit. 

Remède univerfel ! il ne rend pas la vie , 

Ne reflufcite nullement; 

Mais il vous conduit doucement j 
À la fin de votre carrière ; 

Et ce fut par un coup du fort 
Qu’avec ce beau fecret fon très -honoré père 
Fort jeune étoit quand il eft mort. 

•Cajlro n’attend de vous la moindre récompenfe 
Après que votre mal aura trouvé fa fin ; 

Son remède eft fi fur , il en eft fi certain , 
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Qu’il ne balance point d’être payé d’avance : 
Tout ce qu’on veut , n’importe ; il ne refufe pas 
De bons bijoux , de bons contrats ; 
Donnez-lui quelque vieux domaine , 

Ou cédez-lui votre maifon : 

' Après cela , ne vous mettez en peine , 

Non plus que lui , de votre guérifon. 

Chasseur. Efpèce d’hommes nomades, 
vivans prefque toujours dans les forêts, 
& qui ne conçoivent pas de plus grand 
plaifir que d’entendre l’affreux fon du 
cor ou le cri des chiens. Quand les 
fumets des bêtes fauves frappent l’odorat 
du chaffeur, il croit fentir les plus doux 
parfums. S’agit-il de mettre fa proie en 
pièces, quelle volupté! alfommer, égor- 
ger , démembrer des bœufs & des mou- 
tons, c’eft le métier delà canaille : pour 
la venîifon, c’eft autre chofe ; il n’eft 
permis qu’aux riches d’en être les bou- 
chers. Aufti la difïeétion s’en fait-elle 
avec cérémonie. Le maître de la chafle 

‘ - - c 3 . 



T4 CH 

cft nue tête &c à genoux , il prend le 
coutelas confacré à ce facrifice, car ce 
feroit offenfer Diane que d’en employer 
un autre: armé de ce glaive, il coupe 
jeligieufement les membres de l’animal; 
le tout par ordre, & en faifant certains 
geftes. Pendant cette pompeufe opéra- 
tion , toute la troupe environne le prêtre 
de la déeflê. Tous gardent un profond 
filence & paroiflent aufli étonnés de ce 
fpedacle qu’ils ont vu mille fois , que fi 
c’étoit une nouveauté pour eux. Celui 
qui a le bonheur de manger fa part de 
la chafle, ne s’en tient pas peu honoré, 
& regarde cette diftindion comme un 
nouveau titre de noblefle. Enfin , 
les chafifeurs qui ufent leurs jours à 
pourfuivre & à manger des bêtes fau- 
vages, ne tirent point d’autre fruit de 
ce pénible & fatigant exercice, que de 
devenir eux-mêmes prefque fauvages. 

_ On voit dans la fable un emblème 
bien frappant de nos petits feigneurs 
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ruinés par leurs équipages de chafle : 
ç’eft A&éon mangé par fes chiens. 

Chasteté. La beauté & la chaftetê 
font toujours en procès. 

On ne donne plus guère aux jeunes 
filles que l’orgueil pour gardien de leup 
chaftetê ; mais quand la vertu n’eft gardés 
que par un vice , il eft aifé de gagner 
la fentinelle. 

Chenille. Habit du matin, qui ne 
cache pas toujours des papillons , quoi 
qu’en dife ce vers , 

L 

Chenilles le matin, & papillons le foir. 

Il y en a beaucoup qui reftent che- 
nilles toute la journée. 

La chenille eft très -commode à no$ 
grands feigneurs, pour fe délafler de 
l’étiquette & fe mettre en liberté; pour 
courir où l’on veut, fans être épié de 
fes valets; pour fe mêler dans la foule 
fans être reconnu; pour aller incognito 

C 4 
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éhez l’ufurier, ou au quatrième étage 
chez la’ grifette qui vaut mieux quel- 
quefois que la ducheïïe ; enfin, pour 
mettre à l’aife fes fantaifïes& fes débau- 
ches. Seulement elle expofe au petit 
inconvénient d’être rudoyé par un 
malotru dont on eft le rival , ou de 
prendre querelle avec un cocher de fiacre 
qui vous mène chez le commiflaire. 

Cheval. Les Arabes , comme on 
fait , ne connoifient point d’autre no- 
bleffe que celle de leurs chevaux , dont 
ils ont foin de conferver la généalogie. 
Cet ufage a pafle parmi nous, & défor- 
mais on ne verra plus de nobles cava- 
liers que fur de nobles chevaux. 

Chicane. Nos rois n’ont pas fait 
une loi exprefle pour ordonner à leurs 
fujets d’être chicaneurs ; les parlemens 
n’en ont jamais enregiftré de pareille j 
mais ils ont établi & rendu néceflaire 
cet efprit de chicane, en ordonnant que 
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la forme dans les affaires l’emporteroit 
fur le fond. 

Chien. Les chiens, & fur-tout ceux 
des dames, ont un grand pouvoir à 
Paris : ils ont procuré la richefTe & 
même la nobleffe à leur médecin, i. 

Chrétien. Bayle prétend qu’une 
nation compofée de vrais chrétiens 
feroit bientôt fubjuguée ; mais fi toute 
cette nation étoit vraiment chrétienne , 
elle feroit pauvre; & à quel moderne 
conquérant une nation pauvre feroit- 
elle envie? 

C I 

v Civilité. La civilité fans diftinétion 
eft comme une courtifanne qui carefie 
également tous ceux qui vont chez 
elle. 

Les civilités font une forte de dette 
qü’il ne vous eft jamais permis d’exiger 
fans montrer de la petitefle d’efprit j 

C* 
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car , ce n’eft pas à notre mérite qu’on 

les doit, c’eft à notre foiblefle. 

C L 

Clémence. « La clémence des prîn- 
» ces, dit le duc de la Rochefoucault, 
» » n’eft fouvent qu’une politique pour 
» gagner l’afFedion des peuples. *> En 
ce cas , l’on peut dire que c’eft la plus 
belle politique des rois. 

Clergé. Il eft jufte que l’ordre le 
plus éclairé , le plus fage , le plus zélé 
pour la patrie & pour les bonnes mœurs , 
foit le premier ordre de l’Etat. Pour 
mériter cette prérogative, il feroit inu- 
tile qu’il fût le plus riche & le plus 
orgueilleux. 

C O 

Cœur. Le cœur a fes raifons que 
l’efprit ne fent pas. 

£e n’eft point dans l’efprit, c’eft dans 


/ 



CO TP 

le cœur qu’eft la fource des grandes 
vertus & des grands talens; c’eft-là que 
la nature a placé le courage & la pitié, 
ou , ft l’on veut , la fenfibilité. De leur 
réunion naifTent les grands hommes en 
tout genre. Avec le feul courage , un 
homme fera dur & féroce ; s’il n’a que 
de la pitié, il fera foible & pufilla- 
nime ; mais l’homme courageux & fen- 
iible au plus haut degré , eft l’honneuc 
de l’humanité: tel fut Henri IV. 

On paroît ordinairement plus fatisfait 
de fon cœur que de fon efprit; hypo- 
crifie utile. 

Les femmes n’ont plus des affaires 
de cœur , mais des affaires du moment; 
elles n’ont même plus de cœur , elles 
n’ont que des nerfs. Un galant eft 
comme un lutier qui vient remonter 
les cordes de la harpe ou du clavecin, 
& qui s’en va quand l’inftrument eft 
d’accord. 

Colère. Celui qui ne fe met jamais 

C<5 
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en colcre , n’a l’efprit ouvert que d’un 

A 

cote. 

De même que les corps , à travers 
un brouillard, apparoiflent plus grands; 
ainfi paroiflent les fautes à travers la 
colère. 

Comédie. On ne veut plus rire, & 
l’on veut de bonnes comédies. On n’a 
plus de caraélère , & l’on veut des 
comédies de caractère : quand les gens 
du monde feront gais & plaifans, nous 
aurons des poètes comiques. 

Comédien. Une aétrice difoit , ou 
répétoit , d’après Baron , que les comé- 
diens devroient être élevés fur les genoux 
des grands. Ce font nos grands au con- 
traire qui s’élèvent aux genoux des 
comédiennes. 

Complaisance. La complaifance effc 
la qualité la plus aimable aux yeux des 
honnêtes gens : ce feroit une vertu 
parmi des gens honnêtes. 
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Compliment. Les complimens aca- 
démiques, font des fleurs plus ou moins 
brillantes, mais dont l’odeur ne dure 
qu’un jour. 

Concubine. Ce mot n’eft plus d’u* 
fage dans le monde ; on lui a fubftitué 
celui de maîtrejje. Il y a, dit-on, un 
pays où le monarque ne peut avoir 
qu’une époufe , mais il peut prendre 
autant de concubines qu’il en defire. 
Celui qui , par hafard , n’en prend point , 
eft méprifé des femmes & des cour- 
tifans qui parviennent ordinairement 
aux grandes places par le canal de leurs 
femmes ou de celles d’autrui. 

X 

% 

Condition. Quelle fotte vanité que 
celle qui fait méprifer comme bafle & 
vile la condition de ceux qui vivent 
contens d’une petite fortune ! Mais au 
contraire peuvent- ils dire , notre état 
eft honorable , & notre condition noble 
& heureufe ; car nous ne gagnons point 
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notre vie à intriguer, à flatter, à ram- 
per chez les grands & les demi-grands ; 
à demander des . penfïons , à piller & 
fucer le pauvre peuple ; à mériter fans 
cefle, parla concuflion & le péculat , le 
gibet ou l’échafaud. 

Confiscation. N’eft-ce pas aflez 
de faire mourir un homme pour fes 
crimes ? faut-il encore faire mourir de 
faim fes héritiers ? Vous puniflez un 
malfaiteur, & vous mettez fes enfans 
dans la nécelïïté de le devenir. 

Congrès. Le congrès , contre lequel 
-on a tant crié par un fcrupule de dé- 
cence , bien digne de nos mœurs, n’é- 
toit-il pas une voie adroite au divorce 
que bien des gens réclament ? Les juges 
connoifloient l’infuflîfancede cette épreu- 
ve; mais ils penfoient que des époux 
qui n’avoient point d’enfans, peut-être 
par un dégoût mutuel , ou par d’autres 
,caufes, pourroient en avoir dans une. 
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Sutré union , & qu’il y avoit moins d’in- 
convéniens à leur ouvrir cette porte de 
réparation , qu’à les forcer de vivre 
enfemble dans la haine, dans les regrets, 
& fouvent dans le crime. 

Conseil. L’art de donner des con- 
feils eft le moins connu de tous. 

Les hommes aimeront toujours à con<< 
fulter celui qui confeille toujours ce 
qui efl: réfolu. 

Ne confeillez jamais ni les fots , ni 
les fous. Les fots ne vous entendent 
pas , les fous ne vous écoutent pas. 

Considération. C’eft à la confidé- 
ration qu’on afpire , depuis que la gloire 
cft devenue fi difficile: de même qu’on 
négligé les honnêtes femmes, pour trou- 
ver des jouifTances promptes & faciles 
chez les courtifannes. 

Consolation. A force de mala'îer, 
l»ut ira bien. Trifte confolation 1 
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Consommation. C’eft-là l’échelle 
de proportion avec laquelle on mefure 
aujourd’hui le mérite des hommes & 
l’eftime qui leur eft due: celui qui con* 
fomme le plus , eft regardé comme le 
plus utile. Une opinion fi judicieufe ne 
s’étend pas fur les animaux d’une autre 
efpèce que la nôtre ; car ce n’eft pas 
le cochon que nous eftimons le plus. 

Conte. C’étoit l’ufage de nos anciens 
d’obliger chacun des convives à dire 
fon conte à la fin des repas. L’ufage de 
chanter eft de la même époque , & s’eft: 
confervé plus long- temps. Tout cela 
étoit gai , & annonçoit une nation aima- 
ble , amie de la joie ; cette gaieté a été 
abandonnée au peuple. Les gens du bon 
ton fe font imaginés que la décence , 
ou plutôt la difiimulation , leur pref- 
crivoit de boire de l’eau & de s’ennuyer. 

Conteur. Un homme qui veut tou- 
jours conter, eft de tous les bavard* 
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le plus infupportable , parce que rien 
n’eft plus commode pour parler fans fin 
& fans cefle ; vous ne direz pas un mot 
qui ne lui fournifle une hiftoire qu’il 
tient toute prête. Révoquez-vous cette 
hiftoire en doute, douze autres hiftoires 
viennent à l’appui de la première. Par- 
lez-vous du beau temps & de la pluie, 
il a auflî des hiftoires de la pluie & du 
beau temps. Pour dérouter fon babil , 
vous vous avifez de mettre la conver- 
fation fur le déluge : bon ! il fait tout 
ce qui s’eft pafle fur la terre , lorf- 
qu’elle étoit couverte des eaux du ciel 
& de la mer. En un mot. 


Ce bavard , tout chargé d’hiftoire 
Me fait maudire, à tout moment, 

Le malheur de fon jugement 
Et le bonheur de fa mémoire. 

Contradiction. La contradiction 
eft une épreuve qu’on fait quelquefois 
fur les efprits : ç’eft frapper à une porte 
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pour favoir s’il y a quelqu’un dans kl 

maifon. 

Si quelque fociété de gens de let-» 
très, difoit Voltaire, veut entreprendra 
le dictionnaire des contradictions, je 
foufcris pour vingt volumes in-folio. Les 
contradictions de Voltaire en feroientbien 
un. 

Conversation. On peut appliquer 
aux converfations des gens du monde 
en général , ce proverbe perfan : j’en- 
tends le bruit de la meule, mais je ne 
vois pas la farine. 

On peut encore comparer la plupart 
des converfations où l’on parle fans 
écouter & fans répondre , & où l’on 
prononce fans favoir ce qu’on a dit , 
à cette fameufe plaidoierie des trois 
fourds : le demandeur parle de fromage, 
le défenfeur répond du labourage , & le 
juge déclare le mariage nul, dépens 
çoropenfés. 
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Coquette. Une vieille coquette 
change vingt fois le jour de vifage g 
fans en trouver un bon. 

Si vous voulez qu’une coquette vous 
regarde, celiez de la regarder. 

Une femme coquette & galante, eft 
comme une girouette : quand elle eft 
neuve , elle brille à tous les yeux ; nuit 
& jour elle fait grand bruit , elle change 
fans celte & tourne à tous les vents : 
mais elle fe fixe enfin quand elle eQ: 
xouillée. 

Coquetterie. L’amour ne fauroit fe 
taire, & la coquetterie évite de s’ex- 
pliquer. 

Le tempérament des femmes empêche 
quelquefois qu’elles ne fe livrent à toute 
leur coquetterie ; elles vont d’abord au 
plus prefté. 

Coquin. Un coquin eft celui dout 
les penfées font baffes, les fentiraens 
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vils , les vues mercenaires , les a&ions 
honteufes , & qui s’en glorifie ; qui n’a 
aucun goût pour les chofcs honnêtes, 
qui ne fait pas même ce que lignifient 
les noms d’honneur, de probité & de 
vertu ; qui n’a pas afiez d’efprit pour 
voir qu’on le méprife ; que vous raillez 
fur fes richelfes , & qui rit plus haut 
que vous ; à qui l’on propofe un gain 
infâme , & qui fe confond en remercie- 
mens; qui fe foucie peu d’étre efpion , 
délateur, faux témoin, pourvu qu’il en 
retire de l’argent; qui s’expofe enfin 
vingt fois le jour à mériter le piloris, 
ou le gibet; & s’il eft repris de juftice, 
dira tout limplement : je n’y avois pas 
penfé. Je voudrois , pour le fupplice 
d’un coquin, que, pendant quelques 
heures chaque jour , il pût avoir le 
coeur d’un honnête homme. 

Cosmopolite. On a voulu exprimer 
par ce grand mot le fentiment d’une 
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bienfaifance unlverfelle. Mais qui croi- 
roit qu’un mot H impofant fût invente 
par l’égoïfme ? La philofophie moderne v, 

nous rend citoyens du monde , & nous 
‘ fait regarder l’amour de la patrie , comme \ 

un fentiment mefquin. Le philofophe a 
pour concitoyens tous les hommes ; il 
aime avec une tendre humanité le Lapon 
& l’Orang-Outang qu’il ne verra jamais, 
afin de regarder comme étranger fon 
compatriote qu’il voit tous les jours. 

Cour, 


A la cour, à la ville , on voit mêmes foiblefles. 
Mêmes travers d’efprit , & mêmes petiteffes : 
L’envie & l’intérêt , les lourdes trahifons , 

Avec un trouble égal, divifent les maifonsj 
Arment contre la bru la marâtre jaloufe , 

L’ami contre l’ami , l’époux contre lVpoufe; 
Enrichiffen! le frère en immolant la fœur. 

Et des liens du fang corrompent la douceur. 
Par-tout de faux rapports , des courroux , des 
^ • injures , 

- Des, raccommode mens pires que des ruptures i 
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B’infames liaifons , des procès fcandaleirx 
De perfides emprunts , des bilans frauduleux. 
Celui qui voit bien l'homme à Verfaille , cf 
Province, 

Retrouve le Bourgeois fous le mafque du Prince. 
A la cour , on fe hait avec plus de fierté ; 
L’impofture y diftille un fiel mieux apprêté : 

La colère élégante , en phrafe toujours pure , 
N’y bleffe point la langue en difant une injure ; 
Et c’eft très-poliment qu’on y fait déchirer 
L’honneur d’autrui , qu’à peine on paroît effleurer. 
Des vices façonnés avec un art extrême , 
L’écorce cfl différente , & la sève eft la même; 
Et leur tige, ou plus humble, ou croiffant dans 
les airs , 

Porte les mêmes fruits fur des rameaux divers. 
Ces hommes , plus hautains que grands de leur 
nobleffe , 

Si vains de leur bon ton & de leur politeffe, 
Montrent tous nos défauts, mais fous un autre jour : 
Ils méprifent le peuple, & font peuple à la cour. 

Qui croiroit que les gens de cour ont 
quelquefois contribué à perfectionner la 
raifon humaine par leurs inventions ? Ce 
fut Henri d’Albret feigneur de Cade- 
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«et , qui amena la mode des cadenettes. 
Les fontanges font de l’invention de la 
ducheffe de Fontanges. La mode des 
palatines fut inventée par une dame de 
la fuite d’une princeffe de la maifon Pala- 
tine, qui en introduit l’ufage en France. 

•» M. de Langlée , maréchal des camps & 
armées du Roi , enrichit notre langue du 
mot de falbala. Parlerons- nous des pe- 
tits-maîtres , des pantins , des bilboquets 
& des turlupins, qui ont pris naiflance 
parmi les gens de qualité ? Nos petits 
marquis d’aujourd’hui , qui s’immorta- 
lifent par leurs calembours , méritoient 
bien auflî d’étre inventeurs & originaux; 
ils ne font malheureufement que les fue- 
.cefleurs & les imitateurs des turlupins 
qui ont long-temps régné à la cour de 
Louis XIV. C’étoient eux qui difoienfc; 
'.Je vous, vois de deux lieues de Paris , 
pour dire,/e vous vois de bon œil, parce 
-que Bonœil eft un village à deux lieues 
de Paris. Aujourd’hui le marquis Bilbo^ 
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quet nous dît qu’i/ a vu des huîtres tr&* 
verfer le Palais - Royal , parce qu’il a 
vu le Roi manger des huîtres. Les B.... 
de l’autre fiècle appelaient Madame de 
Maintenon, Madame de Maintenant. 

Course. On demandoit dans une 
compagnie, lequel étoit le plus habile' 
à la courfe des chevaux, de tel ou tel 
feigneur que l’on nommoit ; quelqu’un 
répondit: le plus habile capitaine qu’ait 
aujourd’hui la France, c’eft M. le bailli 
de S..... 

Courtisan. Voyez Singe. 

Les courtifans reflemblent aufli aux 
chevaux tartares , qui obéiflfent parfaite- 
ment au moindre mouvement de la bride, 
& qui Tentent, pour ainfi dire, l’intention 
.& la penfée de celui qui les monte. 

Les courtifans font convenus entr’eux 

t* 

qu’en fe couvrant des mafques les plus 
groffiers, ils ne fe paroîtroient point 
rifibles les uns aux autres. 


J’entre 
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J’entre chez un homme de cour; j’ap- 
perçois dans un coin de l’anti-chambre 
le portrait d’un miniftre, qui occupoit 
la place d’honneur du grand lallon. J’ap- 
prends ainfi la difgrace du miniftre, qui 
étoit encore fecrète. 

Quiconque eft fans honneur & fans 
humeur, difoit le Régent, eft un cour- 
tifan parfait. 

Comment fe peut-il faire qu’il fe 
trouve homme au monde qui veuille 
prendre la malheureufe place de cour- 
tifan ou de favori? Quelle peine, quel 
martyre eft-ce, grand Dieu! être nuit 
& jour à fonger aux moyens de plaire 
à un maître, & néanmoins le craindre 
& ne favoir comment l’approcher; avoir 
toujours l’oeil au guet , l’oreille aux écou- 
tes , pour épier d’où viendra le coup , 
pour découvrir les embûches , pour 
éventer la mine de fes rivaux , pour avifer 
par qui l’on eft trahi. Rire à chacun , 
& fe méfier de tous ; n’avoir ni ami 
Tome I, D < 
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afluré , ni meme d’ennemi ouvert & 
déclare'; avoir toujours le vifage riant, 
& le cœur tranfi ; ne pouvoir ctre joyeux, 
& n’ofer ctre trifte. Et que leur revient- 
il de ce grand tourment & d’une fi 
miférable vie ? Ce font eux que le peup'e 
accufe le plus volontiers du mal qu’il 
fouffre; tout le monde, jufqu’aux payfans, 
jufqu’aux porte - faix, fait leur nom 8c 
déchiffre leurs vices ; ils amaflênt fur eux 
mille outrages, mille haines, mille impré- 
cations. Toutes les prières des malheu- 
reux, tous les vœux font contre ces 
gens-là; toutes les calamités, toutes les 
peftes , toutes les famines^, on les leur 
reproche ; & fi quelquefois on leur fait 
en apparence, & par crainte, quelques 
honneurs , c’eft alors meme qu’on les 
maudit le plus & qu’on les a en hor- 
reur. Sont-ils difgraciés, chacun vou- 
droit les voir attachés au gibet, & avoir 
une pièce de leur corps. Ont-ils cefïe 
de vivre ; leur nom , dévoué à l’exccra- 
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lion, efl: noirci de l’encre de mille plû- 
mes , leur réputation déchirée dans tous 
les livres, leurs cendres même, pour 
ainfi dire, jetées au vent & dans la boue 
par la poftérité qui les punit de leur 
méchante vie , long-temps après leur 
mort. 

I 

Courtisanne. Pourquoi le nombre 
des courtifannes a-t-il fi prodigieufemen£ 
augmenté ? Eft-ce que les autres femmes 
font devenues trop, difficiles ? 

A Paris, une courtifanne un peu célèbre 
coûte plus à un feigneur exténué, qui 
n’en ufe pas, que ne coûte un nom- 
breux ferrail en Turquie à un vigoureux 
Bacha qui en abufe. 
t. Les courtifannes de la première claffie 
ont toujours été fort riches. Quelques- 
unes , chez les Grecs , ont élevé des 
temples; on en trouveroit parmi nous 
qui doteroient des hôpitaux.^ Il y en a 
.qui, fans aucun goût , je ne dirai pas 

J) 2 
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pour l’amour, mais pour le plaifir, ne 
font de ce métier qu’une aifaire de fpécu- 
lation & de commerce : celles - là ne 
voient pas beaucoup d’hommes ; elles 
n’en veulent qu’à ceux qui payent très- 
cher & très- bien. Ce font à l’extérieur 
les plus décentes, & dans le fond les 
plus méprifables de toutes ; mais elles 
font leurs filles marquifes, comtefTes „ 
dames de Paroiffe. 

C R 

Crime. Combien n’a-t-on pas vu de 
juges plus coupables que les accufés, & 
de condamnations plus criminelles que 
le crime ! 

Critique. La bonne critique eft une 
plante amère dans fa racine, & douce 
dans fon fruit. 

La louange eft une douce rofée qui 
fait germer & croître les fleurs ; mais 
en même temps les herbes venimeufes. 
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La critique imite le jardinier qui retran- 
che prudemment à la nature ce qu’elle 
a de mauvais , afin de laifler profiter ce 
qu’elle a de bon. 

La critique vétilleufe s’ufe les yeux 
pour appercevoir un ciron. 

Il en eft des fautes, comme des brins 
de paille qui nagent fur l’eau ; mais il 
faut plonger pour trouver des perles. 

Les critiques mal intentionnés ou mat 
habiles , qui ne favent que reprendre , 
fans inllruire à bien faire, font comme 
ceux qui mouchent bien la lampe, mais 
qui ne mettent point d’huile dedans. 

C U 

Cuisine. La grande cuifine, à vrai 
dire , n’efi: autre chofe que l’art d’em- 
baumer des cadavres & des charognes. 

Lorfque je vois une table fervie 
avec tant de magnificence , il me femble 
voir en même temps la goutte & la gra- 

D 3 
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velle, l’hydropifie & les fièvres fe tenir 
en embufeade entre les plats & les 
afliettes. Au fortir de ces grands repas, 
il faut avoir recours aux potions laxa- 
tives pour entretenir la fanté avec la cra- 
pule. L’apothicaire efi: toujours occupé 
à contreminer le cuifinier & le vendeur 
de vin. 

Culotte. C’efi: la feule chofe qu- 
mette encore quelque différence entre 
les deux fexes. Les femmes ont pris le 
chapeau, la redingotte, les bottines & 
le petit fouet : quelques raifons les 

empêcheront peut-être de prendre aulli 
les culottes; mais qu’eft-ce qui empêche 
les hommes de les quitter ? Une femme 
ainfi équipée interrogeoit un jour un 
payfan , qui ne voyant d’abord que la 
partie mafeuline dé fon habit, répondit 
à fa première queftion, oui , Mortjïeur : 
mais à la fécondé, ayant apperçu la 
jupe, il répondit, non. Madame* 
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“ Curé. Nos philofophes font beau- 
coup d’éloges des curés , apparemment 
pour être recommandés au prône; ils 
en ont même introduit dans leurs drames, 
pour y prêcher fans doute avec plus 
île vraifemblance. Les curés ne fe bif- 
feront point prendre à ces amorces. 
Que gagneroient-ils à devenir les curés 
de nos philofophes ? 

Curieux. 

Il cft des gens qu’on rencontre par-tout , 
Courant Paris de l!un à l’autre bout , 

Dont la figure au peuple eft familière , 
Comme une affiche,ou quelque enfeigne à bière. 
Toujours oififs, & parmi tai t d’afteurs , 

Tout leur emploi , c’eft d’être fpeftateurs. 
Avoir des yeux efl; leur unique affaire ; 

Ils ne font rien de ce que l’on doit faire , 

Ne favent rien de ce qu’on doit favoir ; 

Mais ils ont vu tout ce que l’on peut voir. 

Curiosité. Les efprits follement 
curieux, qui veulent tout connoître, & 

Di 
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remonter à la caufe première de tout 
ce qui exifte , reflemblent aux finges 
qui vont grimpant au haut d’un arbre, 
de branche en branche, ne ceflent d’aller 
jufqu’à ce qu’ils foient arrivés à l’extré- 
mité de la branche la plus haute, & 
montrent le derrière quand ils y font. 


D E 

X) ÉBAUCHE. 

DiJUque fur un jeune débauché. 

Cette tige fans fleur , caduque à fon printemps , 
Expire de vieillefle à l’âge de vingt ans. 

Décence. « Tenez-vous droite ; faites 
» la révérence; parlez quand on vous 
interroge , » & autres chofes pareilles: 
c’eft à quoi fe réduifent les règles de 
décence que prefcrit une mère à fa 
fille; & la petite fe dit à part-foi: ma 


j 
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fncre ne fe tient pas fi droite quand elle 
eft auprès de ce jeune homme ; elle 
falue à peine d’un mouvement de tête 
les perfonnes les plus refpe&ables; elle 
interrompt mon père dans la converfation, 
& femble lui impofer filence. Ain fi la 
petite fille met à profit les leçons & 
les exemples de décence que lui donne 
fa mère. 

Décorateur. Les auteurs qui tra- 
vaillent à préfent pour le théâtre, s’ap- 
pellent des poètes décorateurs. 

Défiance. Suivant le duc de la 
Rochefoucault , notre défiance jujlifie 
la tromperie d'autrui. Voilà bien des 
fourbes de juftifiés, car c’eft d’eux fur- 
tout qu’on fe défie. 

Délateur. Le délateur fecret efl au 
dénonciateur public , ce que l’aCTalfin eft 
au brave guerrier. 

Dénonciation. On a été un peu 
étonné dans le monde de la liberté nou- 
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velle de ces dénonciations publiques, 
qui tiennent le frippon en alarmes , & 
raflurent l’homme de bien; maison n’a 
été nullement fcandalifé des actions qui 
font dénoncées. Quoi ? n’eft ce que 
cela, dit-on? La malverfation, le pécu- 
lat, le monopole, l’agiotage, la corrup- 
tion & l’adultère : tout cela eft- il donc 
h nouveau? Falloit - il faire tant de 
bruit pour fi peu de chofe? Et que 
vouloient-ils de mieux ces gens fi dégoû- 
tés? des crimes d’Etat, des féditions, 
des parricides , des empoifonnemens ? 
Qu’ils attendent & prennent patience:, 
que fait-on? 

/ 

Dépareillée. Une jeune femme qui 
va aux promenades, aux fpettacles , aux 
petits foupers , avec d’autres femmes , 
dont chacune a fon amant , fi elle eft 
par hafard la feule qui n’en ait point, 
efl ce qu’on appelle dépareillée ; elle en 
eft honteufe ; elle n’ofe plus fe montrer 
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le lendemain, fans être appareillée comme 
les autres. 

Dépense. Puifque d’immenfes reve- 
nus ne vous peuvent fuffire , il faudra 
bien que vous en veniez à un moyen 
immanquable de vous enrichir , qui eft 
de diminuer votre dépenfe. 

Tant qu’il fera permis aux femmes 
de ruiner leur maifon en vaines & folles 
dépenfes, je ne vois pas pourquoi on 
blâme le célibat. 

Descriptif. Le genre purement def- 
criptif , imaginé depuis quelque temps , 
eft le genre de ceux dont l’efprit 
eft aflez plein , mais dont le cœur eft 
vuide. Leurs éternelles defcriptions , 
leurs images fans ordjre & fans liaifon , 
reflemblent à celles qu’ûn enfant a décou- 
pées , & qu’il colle au hafard fur un 
papier. 

Désir. Il n’y a guère d’hommes qui 
ne forment quelquefois des delîrs extra- 
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vagans. Les gens raifonnabîes ne s’y 
arrêtent point : ce font les infenfés qui 
tournent ces defîrs en projets, & qui 
fe tourmentent à les faire réulîir. 

Despotisme. Certaines gens peuvent 
louer le defpotifme , mais ils ne peu- 
vent l’empêcher de fe détruire lui-même. 
C’eft ainfi que Perfépolis , où le feu 
étoit adoré, fut dévorée parle feu. 

Dette. On n’efl: pas frippon pour 
devoir, difent nos honnêtes gens: ex- 
cellente difpofition pour retenir le bien 
d’autrui. 

S’il y a maintenant quelques feigneurs 
qui ne font plus de dettes, ce font ceux 
à qui perfonne ne veut plus rien prêter. 

Devoir. Jamais’ homme ne manqua 
à fon devoir , fans avoir quelque pref- 
fentiment des malheurs qui l’en ont 
puni. 

Les femmes les p’us honnêtes font 
celles qui peuvent faire leur devoir de 
leur goût, - 



d r s* 

Dictionnaire. Suivant le diction- 
naire des gens du monde , la galanterie 
veut dire l’adultère ; faillite fignifie ban- 
queroute; la maltôteefl: finance; l’ufure 
eft un prêt; le vol un emprunt; la dé- 
bauche s’appelle volupté ; & le chafte 
nom de fille fe donne à des proftituées. 

La plupart des dictionnaires font 
tout auiïi favans & aufli bien faits 
qu’il le faut pour les gens qui ne 
favent rien : aufli font-ils à l’ufage de 
beaucoup de monde. Je viens d’en ouvrir 
un ou l’article carte géographique ne 
tient qu’une page ; mais les canes à 
jouer en occupent deux. J’y ai trouvé 
bien peu de chofe fur l’aftronomie , 
l’anatomie, le commerce , la navigation, 
&c. ; mais on y traite à fond les coëf- 
fures, les almanachs, les calottes, les 
cenfeurs de livres, les marionnettes, les 
journaux, le papier timbré, la parade 
& les moines. 

Les dictionnaires que nous avons de 
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la langue françoife , font aufti utiles 
pour connoître les beautés & les fineffes 
dû langage cultivé, que le livre de la 
civilité puérile pour la connoiffance & 

pour l’ufage du monde. 

/ 

Dieu. La vérité eft Ton corps , & la 
lumière eft fon ombre. 

On a commencé par craindre Dieu ; 
enfuite ôn en a eu peur : maintenant on 
n’y fonge plus. \ 

Une créature intelligente ne connoît 
pas la caufe fecrète des effets les plus 
{impies & les plus matériels ; mais par- 
la raifon qu’il n’y a point d’effets fans 
caufe, cette caufe fecrète exifte. Il y 
a donc un être plus intelligent qui fait 
le fecret de tout ce qui eft. 

N. 

Dignité. Nous jugeons d’un homme 
en dignité, non félon fa valeur, mais 
à la mode des jetons, félon la préro- 
gative de fon rang. Quand nous l’au- 
rions connu trois jours auparavant , 
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homme nul & de peu 'de capacité, 

nous ijous perfuadons que croilfant tout- 
à-coup de train & de crédit, il eft cru 
de mérite. Que la chance vienne à tour- 
ner , qu’il retombe dans la foule, cha- 
cun demande avec étonnement la caufe 
qui l’avoit guindé fi haut. Eft-ce bien 
lui, dit-on? n’y favoit-il autre chofe 
quand il y étoit ? Les princes fe con- 
tentent-ils de 1} peu? Nous étions vrai- 
ment en bonnes mains, 

• . - * 

Dispute. La plupart des difputes , 

foit dans les converfations, foit par écrit, 
font comme des thcfes^auxquelles pré- 
fide l’amour-propre , toujours prêt à jeter 
fon bonnet à la tête de la raifon. 

Disputeur. Il en eft: de certains 
philofophes difputeurs, qui fe retran- 
chent contre la raifon dans l’obfcurité, 
comme de la J'èche , qui , ferrée de trop 
pics par quelque poilfon ennemi, trouble 
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& noircît toute l’eau qui l’environne, juf- 
qu’à ce qu’elle devienne invifible^ 

D O 

Docteur. Le Doéteur eft à l’homme 
do&e, ce que la fuppof.tion eft à la 
réalité. 

Un do&eur fans fcience eft comme 
une fontaine fans eau. 

Doge. Le mariage du doge de Ve- 
nife avec la mer, reffemble à 'celui 
d’Arlequin , lequel étoit à moitié fait, 
attendu qu’il ne manquoit que le con- 
fentement de la future. 

D R 

Drame. Le drame n’eft autre chofe 
qu’un finge grave & férieux. 

D U 

Dupe. On aime toujours ceux qui 
font un peu dupes. 
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Qui ne veut jamais être dupe eft 
un fot ou un frippon. 

Il faut fouvent moins d’efprit pour 
faire des dupes 5 que pour l’être. 

II eft toujours honteux d’être la dupe 
d’un flatteur , d’une courtifanne & d’un 
moine. 


E C 


Ecclésiastique. La plupart de nos 
eccléfiaftiques font comme les cadrans 
folaires qui indiquent l’heure aux paf- 
fans , mais qui ne la favent pas. 


Les eccléfiaftiques n’imagineroient 
peut être pas qu’ils reflemblent aux 
amans qui prennent de grandes libertés 
quand on leur en a pafîe de petites. 


Economie. Charlemagne faifoit ven- 
dre les œufs de fes bafles-cours : aujow-j 
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d’hui un petit bourgeois auroit honte 

d’imiter l’économie de Charlemagne. 

ce Je me fuis apperçue, difoit la 
w reine Frédégonde, qu’on a volé dans 
» nos celliers plufieurs jambons. » Je 
•vois nos bourgeoises éclater de rirej 
en apprenant qu’une reine alloit dans 
fes celliers , & favoit le compte de fes 
jambons. 

Economiste. L’économifle n’eSt point 
l’économe. L’économie fut une vertu , 
maintenant c’eft un fyftcme. On a vu 
une grande dame , pour mettre en vogue 
à Paris le pain de pomme de terre , 
en faire Servir à fa table où elle trai- 
toit des philofophes & des économistes 
avec toutes les délicatefles du luxe. 

Ecrivain. Un mélange de l’excel- 
lent & du bon , avec plus ou moins de 
défauts , distingue les écrivains du pre- 
mier ordre : un mélange à peu près 
égal du bon & du médiocre , avec 
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quelques teintes du mauvais , carafté- 
rifent les auteurs du fécond ordre : un 
mélange continuel du médiocre & du 
mauvais eft le partage des auteurs du 
dernier ordre. 

La gloire de certains écrivains efl 
d’avoir des récompenfes , & la gloire 
de quelques autres efl: de les mériter. 

Un écrivain élégant, mais fans idées, 
eft comparable au jouàillier , dont l’ha- 
bileté devient inutile, s’il n’a des dia— « 
mans à monter. 

Je défie un homme de cour , quel 
qu’il foit , s’il fe mele d’écrire, de ne 
pas laifler dans fon ftyle un peu d’en- 
tortillage & d’ambiguité. 

, Les femmes qui écrivent pour le pu- 
blic , ont moins de naturel , de fentimens 
&■ de grâces, que celles qui écrivent pour 
leurs amans , ou pour leurs amis. Elles 
font dans leurs ouvrages comme dans 
les cercles , où elles craignent davan* 
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tage les regards des femmes que ceux 

des hommes. 
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Education. 

Voyez cette beauté fous les yeux de fa mère , 
Elle apprend ennaiflant '’art dangereux de plake ; 
Et d’irriter en nous de funeftes penchans : 

Son enfance prévient le temps d’être coupable ; 
Le vice trop aimable 
Inftruit fes premiers ans. 

L’éducation des gens du monde eft 
fi uniforme , elle eft fi parfaitement la 
même , qu’ils femblent tous être venus 
au monde avec le même mafque fur 
le vifage. 

Dernièrement je vis palier à cheval 
un jeune homme au teint frais, & d’une 
conftitution vigoureufe , qui couroit 
au grand galop , avec deux valets à fa 
fuite. Je demandai qui étoit ce beau 
pavalier : on me répondit que c’étoit un 
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jeune feigneur , élevé par une tendre 
mère , qui a pris tant de foin du corps 
& de la fanté de fon fils , qu’il n’eft bon 
à quoi que ce foit au monde. Comme 
on découvrit bientôt que la le&ure lui 
fatiguoit les yeux, & que l’écriture lui 
donnoit un gros mal de tête , il fut 
lâché dans les bois , aufli-tôt qu’il pût 
aller à cheval & porter un fufil. Si 
l’unique but d’un homme étoit de ref- 
pirer, il n’y auroit pas dans toute la 
France un jeune feigneur plus accompli, 

Rabelais nous peint à merveille l’édu- 
cation des enfans des rois , quand il 
nous dit que Gargantua pafla les fept 
ou huit premières années de fa vie, 
comme les petits enfans du pays ; c’efi: 
à favoir, à boire, manger & dormir , à 
manger, dormir& boire; à dormir, boire 
& manger. 

Du temps de Lafontaine, la bonne 
& la mauvaife éducation faifoient des 
Céfars ôtdes Laridons ; de notre temps. 
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l’éducation eft plus uniforme, elle ne 

fait plus de Céfars. 

Il y a maintenant des pères , j’ofe le 
dire , qui mériteroient un châtiment 
public, lefquels , par indifférence, ou 
par mépris des mœurs, confient leurs 
enfans à des gouverneurs aufiï dépravés 
qu’ignorans. Pour mieux me faire enten- 
dre , je monterois volontiers à l’endroit 
le plus élevé de la ville , & là , je crie- 
rois à pleine tête : ô Parifiens, êtes vous 
bien affez infenfés , vous qui prenez tant 
de peine pour amaffer des biens , & pre- 
nez fi peu de foin de vos enfans à qui 
vous devez les laiffer ? 

E F 

Effronterie. Jufqu’où n’iroit pas 
l’effronterie de bien des femmes , fi la 
nature ne leur eût arrofé le front d’uq, 

• peu de honte ? 
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Egal. Un grand eft l’égal d’un grand 
homme, à peu près comme le milan, 
ou le vautour , eft l’égal de l’aigle. 

Egard. L’ufage du monde peut ren- 
dre un fot très-civil , & il eft bon qu’un 
fot foit au moins civil ; mais la fcience 
des égards eft la politeiïe des gens 
d’efprit. 

Eglise. Les chefs de l’Eglife raifonnent 
mieux qu’on ne penfe : ils favent que 
la religion fe foutient par elle-même , 
& ils ne la défendent plus ; ils favent 
très-daien aufli que les biens énormes 
de l’Eglife font par eux-mcmes infoute- 
nables, & ils les défendront toujours* 

Egoïste. L’égoïfte eft comme l’arai- 
gnée au milieu de fa toile : fon amour- 
propre vit dans chacun des fils dont il 
eft le centre , & il eft toujours prêt à 
attraper toutes les mouches qui en ap- 
prochent. 
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Un homme plein de lui-même rappor- 
tera une bévue qu’il a faite , une fot- 
tife qu’il a dite, plutôt que d’être muet 
fur l’article de fa chère perfonne. 

Un égoïfte difoit fort ingénuement : 
je ne fais pourquoi je rencontre par- 
tout cet homme qui ne peut m’être bon 
à rien ; je m’étonne qu’il ofe fe mon- 
trer où je fuis. 

E L 

Elégance. Les mœurs élégantes font 
aux mœurs naïves , ce que les fables 
de Phèdre font à celles de Lafontaine. 

Nos mœurs font trop élégantes & 
raffinées , pour qu’on puifle faire encore 
des comédies naïves , comme i Ecole des 
Femmes , Georges -F) andin , l Avare , S c 
prefque toutes celles de Molière. 

L’élégance fardée de quelques écri- 
vains , eft une forte de fatuité, comme 
celle de ces jeunes gens qui fe regar- 
dent toujours devant un miroir. 

Eloge» 
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Eloge. Nos faifeurs d’éloges , qui 
prennent le ton de la tribune & de la 
chaire , pour parler de Defcartes & de 
Fontenelle, imitent en cela les comé- 
diens françois , qui ont fait peindre 
Molière en empereur romain. 

Eloquence. Ce feroit un fujet qui 
prêteroit beaucoup, que l’oraifon funè- 
bre de l’éloquence françoife , prononcée 
dans l’académie où elle a trouvé fon 
tombeau. Les uns prétendent qu’elle y 
eft morte d’hydropifie , les autres , de 
phthifie , & par une extin&ion de cha- 
leur naturelle. Il eft fûr qu’un grand 
nombre de maux compliqués ont con- 
couru à la faire périr ; mais rien n’y .a 
plus contribué qu’une trop forte dofe 
de faux efprit tiré à l’alambic , & mêlée 
d’autres drogues de très-mauvais goût. 

E M 

Emphase. L’emphafe fut toujours 1$ 
fublime des fots. 

Tome I, 
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L’emphafe annonce l’envie d’en impo- 
fer ; chofe infupportable dans les livres, 
odieufe dans les perfonnes. Les gens 
du monde ont très-rarement le ton em- 
phatique : leur amour-propre eft trop 
délié pour impofer de cette manière qui 
pe convient qu’aux charlatans. 

Empirique. Un cardinal avoit un 
cruel accès de goutte : Ton valet-de- 
chambre vint lui dire qu’il y avoit un 
homme en bas qui venoit lui offrir fes 
fgrvices , & qui prétendoit avoir un 
remède infaillible pour fa guérifon. Là- 
deflus le maître lui demanda s’il étoit 
venu à pied ou en carrolfe , & fur ce qu’il 
apprit qu’il étoit à pied : « Va dire à 
» ce frippon , ajouta-t-il , qu’il s’ailîe 

promener; s’il avoit un remède aulïï 
jy infaillible qu’il le débite , il y a long- 
»> temps qu’il auroit un carrolfe à lîx 
v chevaux. » Depuis ce temps , les 
empiriques ont des carrolfes & des 
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chevaux : aufli font-ils reçus avec dif- 
* tindion , & chez les cardinaux , & par- 
tout. 

Emprunteur. Efpèce de gens fort 
nombreux dans les grandes villes, & qui 
manquent rarement d’argent , quand ils 
en favent dans la bourfe des autres. 

On n’a pas encore fait la comédie 
de l’ Emprunteur . Je connois un bel 
efprit qui en a modelé la copie fut 
l’original, qui a pafle fa vie à en pré- 
parer le fujet, tous les ades , toutes 
les fcènes , toutes les fituations : mais 
j’ai peur que l’intrigue & la cataftrophç 
ne tombent dans le larmoyant. 

Emulation. Peut - on avoir beau- 
coup d’émulation , quand on n’a point 
d’émules ? 

E N 

Encouragement. Quand on nen- 
courage pas les bons & les habiles ei^ 
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tout genre , les médians & les charla- 
tans prennent le pas & dominent , parce 
<jue les uns n’ont pas autant de courage 
pour fe montrer , que les autres ont de 
hardiefle pour faire mal, & d’impudence 
pour en faire gloire. 

Enfant. Ees penchans de l’enfance 
annoncent les inclinations de l’âge mur, 
comme l’aurore annonce le jour. 

Les enfans font hautains , parefleux & volages , 
Infonfibles &. fourds aux leçons les plus fages , 
JJojyans, intempérans , timides, curieux, 
Diflimulés & glori eux , 

Ltjpaticns du mal , & toujours prêts d’en faire ; 
5’ affligeant , s’égayant , fe mettant en courroux 
Pour la caufe la plus lé gère ; 

Ils font ingrats , menteurs , vindicatifs , jaloux : 
Jie font-ils pas déjà des hommes comme nous? 

Engouement, 

C’eft dans Paris, dit-on, que jadis l'Engouement 
Pour, la Frivolité s’enflamma vivement : 

L’accord fut Hentôt fait ; la Mode en prit naiflancej 
£t tous trois, à l’envi , font fleurir dans la France 
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Caprices , nouveautés , ridicules divers , 

Sans ceffe remplacés par do nouveaux travers» 

Les noms de certaines gens font r 
pendant quelque temps , dans la boucha 
de tout le monde, comme la romance: 
de Marlboroug ; on ne devine pas pour- 
quoi. 

t • 

Enigme. 

On fit de moi jadis un préfent fi fatal 
Qu’un royaume efi tombé fous le feu de la guerre ÿ 
Et même au genre-humain j’ai caufé tant de mal , 
Que , pour le réparer , un Dieu vint fur la terre. 

Ennemi. Les hommes font teüemçnt 
jaloux de toute efpèce de fupériorité , 
qu’il eft difficile d’accorder beaucoup de 
mérite à celui qui a peu d’ennemis. 

Si la Divinité même a fes ennemis , 
quel eft l’homme, fi vertueux qu’il foit, 
qui fe puifle vanter de n’en point avoir? 
Il eft honorable d’avoir pour ennemis 
tous ceux que les gens de bien mép re- 
lent.. 






Il y a des gens, d’un talent médiocre & 
d’une préfomption fupérieure, qui attri- 
buent à leur mérite les ennemis qu’ils 
ne doivent qu’à leur infolence. 

Tel n’avoit d’autres ennemis que fes 
vices & foi-même, qui, juftement puni 
& couvert d’infamie, dit avec affurancet 
Comment n’aurois-je pas fuccombé ?. 
j’avois de fi puiflans ennemis. 

Tels autres végètent dans la fange 
ou dans la pouffière, & font prefque 
ignorés de leurs voifins , qui parlent 
toujours de leurs ennemis. Pourquoi 
n’en auroienl-ils pas'? la mouche & la 
fourmi ont bien les leurs. 


Ennui. La diflipation des gens du 
inonde, a-t-on dit, n’eft fouvent qu’un 
ennui déguifé : j’ajouterois , & mal 
déguifé. 

L’ennui des gens du monde eft un 
dégoût, une fatrété de plaifirs, pareil 
à celui des gens qui ont trop mangé x 
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& qui doit être de même guéri par 
l’abftinence. 

Pourquoi ceux qui favcnt le mieux 
varier les plaifirs des fens, fi d’ailleurs 
ils n’en ont point d’autres, s’ennuient- 
ils les trois quarts du jour , tandis qu’une 
feule occupation de l’efprit fuffit pour 
écarter l’ennui ? C’eft que les voluptés du 
corps raflafient promptement, fatiguent, 
font toujours les mêmes, s’émouffent 
& languilTent , & que les voluptés de 
l’efprit, toujours nouvelles, laiflent tou- 
jours à defirer. 

Il y a plus de gens qu’on ne croit, 
qui meurent de bêtife & d’ennui. 

Entendement. Il n’eft rien de G 
fouple que notre entendement : c’eft le 
foulier deThéramènes, bon à tous pieds. 

Enthousiasme. Le fauxenthoufîafme 
d’un écrivain reflemble à ces jets d’ea« 
qui, jouant à force de pompes & de bras, 
forcent d’abord leurs canaux, prennent 

E 
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un eflôr bruyant, & finirent par diftille» 
fur leur embouchure. 

L’enthoufiafme d’un homme éloquent 
fe communique à des efprits lourds & 
groflïers ; comme le Aatuaire commu- 
nique au cifeau le feu de fon génie , g* 
donne une ame au marbre* 

Entreprise. Touteft maintenant entre- 
prise & manufacture, jufqu’aux ouvrages 
d’efprit. Vous avez desentrepreneurs qui 
exportent d’Angleterre des quintaux de 
romans & de voyages, pour les faire tra- 
duire en françois; des entrepreneurs de 
mufique qui font mettre en opéra & eft 
•ballets toutes les tragédies de Corneille 
& de Racine; & d’autres qui font impri- 
mer en papier fuperfin toute la biblio- 
thèque bleue ; vous avez des manufactu- 
riers de phyfique , de chymie, de fyftêmes 
économiques ou encyclopédiques; des 
manufacturiers d’hiftoire , de politique , 
de philofophie, & même de théologie. 
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Envie. 

Fais bien , & fois certain d’avoir des envieux ; 
Mais tu les confondras en failânt encor mieux. 

L’envie fait dans le cœur de l'homme 
ce que la rouille fait fur le fer. 

L’envie la plus raffinée & la plus ma- 
ligne eft celle qui fe fert de la louange 
pour rendre odieux ou ridicules ceux 
qui en font l’objet. Elle donnerait là- 
deflus des leçons à la flatterie elle- même.- 

Pourquoi l’envie eft-elle déjà dans 
cœur des enfans ? Voulez - vous que 
vos enfans fe haïflent , careflèz l’un plus 
que l’autre ; le fecret eft infaillible. 

Tel homme indigne de fa place, croie 
être envié : c’eft l’orgueil qui confole la 
fottife & méchanceté. Non , tu ne fais 
point envie: tu es haï des uns, & fais, 
pitié aux autres. 

Le malheur adoucit & défarme l'en- 
vie;. car l’envieux eft bien aife. d’avoir 
pitié,. 
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Equivoque. L’opinion eft la reine du: 
monde, & fon direéleur de confcience 
eft lequivoque. 

E R 

L’erreur n’eftpointfilledengnorance, 
mais du faux favoir; & comme il y a 
très-peu de chofes que l’homme puifle 
favoir réellement, il y a beaucoup plus, 
d’erreurs chez un peuple favant , que 
chez les Hotentots. 

Erudit. Les érudits, en général, font 
les bêtes de fomme des gens d’efpritt 
ils apportent les matériaux ; quelquefois 
ils feient la pierre ou le marbre, & les, 
gens d’efprit bâtifl'ent. 

E S 

Esclavage. Qu’un homme fe livre 
à l’efclavage , c’eft la honte de l’humanité; 
mais du moins il fait encore ufage de 
fa liberté j en fe vendant lui-mcme. Le 
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comble de là barbarie eft de vendre en 
même temps, & l’enfant qui vient de' 
naître, & ceux qui ne font pas nés.- 

Tels que de vils troupeaux , ils font le bien d’un 
maître. 

Humains , cruels humains , faut-il procurer l’être,.. 
Afin que ce bienfait enchaîne un innocent ? 

Et ne fe fauroit-il affranchir en naiffant ? 

Espagne. Il n’y a qu’à être en Efpagnc, 
pour n’avoir plus d’envie d’y bâtir des- 
châteaux. 

Le gouvernement d’Efpaghe n’a jamais- 
été plus brillant que dans les temps de- 
tempête & d’orage , où il avoit à con- 
duire, au milieu des bancs & des écueils,, 
ce grand vaifleau , concitoyen des deux- 
mondes, dont la proue étoit dans l’océan: 
atlantique , & la poupe dans la mer des- 
Indes. 

Espérance. 

Sur un nuage d’or l’Efpérance eft afîîfe. 

v Irus , couché fur la paille , rêve 

E6 
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qu’il devient pui/Tamment riche; il cor» 
mence à bâtir & à vivre en grand fei- 
gneur; il époufe une femme charmante ÿ 
alors le plaifir le réveille » & il Te re- 
trouve fur la paille. Voilà l’image de l’ef- 
pérance. 

Les longues efpérances ufent la joie 
comme les longues maladies ufent la 
douleur. 

Lefpérance eft un pivot fur lequel 
nous tournons , fans changer de place. 

Espion. L’efpion de police eft un 
homme cfaintif & prudent , qui a fu 
pefer les mconvéniens du métier de 
voleur. 

Esprit. L’efprit eft au génie ce que 
la coquetterie eft à l’amour: l’efprit n’eft 
occupe qu’à plaire , n’importe par quel 
moyen ; il féduit tous ceux qui ont plus 
de faillie que de goût , plus de goût 
que de fentiment; il tourne à fon gré 
toutes les têtes légères & frivoles j il fait 
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une foule de conquêtes paiïàgèies ; & 
le génie, comme l’amour, fait des par- 
lions durables. 

Il y a des gens qui croient avoir 
beaucoup d’efprit, lorfque perfonne n’a 
aflez d’efprir pour les entendre. 

L’éclat d’un efprit faux, quelque bril- 
lant qu’il foit, n’eft au fond que la lueur 
de ce petit animal qui de loin femblô 
une étoile,, & de près n’eft qu’un ver- 
mifTeau. 

Le bel efprit eft au bon efprit , ce 
que la monnoie africaine, nommée la 
coquille Coris , eft à la monnoie d’or 
& d’argent : l’une a cours chez quelques 
nations nègres ; l’autre dans tout l’uni- 
vers. 

>- Souvent dans le monde on refufe de 
l’efprit à des hommes très-fenfés ; de 
même qu’un précepteur châtie comme 
ftupide un enfant qui avoit trop de fens 
pour comprendre ce que fon maître vou* ' 
loit dire, . . : - 
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Lorfqu’un homme d’un bon efprît 
fe trouve avec des perfonnes Amples & 
innocentes , quelque connoiflance qu’il 
ait du monde , & quelques talens qu’il 
pofsède, il ne s’en vantera pas, mais il 
cachera plutôt fa fupériorité, afin de ne 
leur être pas incommode. 

L’efprit eft comme les fleurs & les 
plantes, qui fe nourriflent mieux quand 
on les arrofe médiocrement; mais quand 
on leur donne trop d’eau, on les noie 
& fuffoque. 

Les petits efprits qui veulent s’élever 
au grand, jettent d’abord feu & flamme, 
& bientôt s’épuifent & s’éteignent: fem- 
blables au rofeau qui produit une longue 
tige de la première venue ; mais après,, 
comme s’il s’étoit mis hors d’haleine ». 
il fait des nœuds fréquens & épais , 
comme des pofes qui montrent qu’il a: 
perdu fa première vigueur. 

Il en eft de certains efprits qui paroif- 
fent lourds , mais qui font exce.lcns.. 
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comme de l’or , qui eft tout à la fois le 
plus pefant & le plus précieux des métaux. 

Il en eft à peu près des forces de 
Tefprit, comme de celles du corps. Les 
écrits de nos bons auteurs paroiflent 
déjà lourds à nos beaux efprits débiles; 
de même que les armes de nos anciens 
guerriers font beaucoup trop pefantes. 
pour nos militaires efféminés,. 

La fanté de l’efprit, comme celle du corps. 

Ne garde fa vigueur qu’autant qu’on la ménage î 
Notre corps s’affbiblit par de trop grands efforts 
Et l’abus de l’efprit en fait perdre l’ufage. 

Rien n eft plus odieuxquel’efprit, quand 
il eft gouverné par un mauvais cœur. 

Le filence eft l’efprit d’un fot. 

^ Esprit-fort. L’efprit fort eft celui 
qui fe livre courageufement à toutes {es. 
foiblefles, & qui nie fpirituellement l’exif- 
tence de tout ce qu’on nomme efprit. 

Estimable, Dans le nouveau langage, 
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ejlimable lignifie ennuyeux; & c’elt de 
h bonne compagnie qu’eft forti ce pro- 
verbe : Rien de plus ennuyeux que ces 
gens qu’on eilime. 

E T 

Etat. Les grands Etats peuvent fe 
comparer à un arbre dont les branches 
trop étendues tirent tout le fuc du tronc», 
& ne fervent qu’à faire de l’ombrage. 

Etats-généraux. 

Les Etats -généraux de l’Eneycîo*- 
pédie,. 

Fragment 
Trouvé dan r les papiers de feu M. Clé. 

Cinq ans s’étoient écoulés depuis que 
iVoltaire étoit mort au milieu de fa gloire 
& des acclamations de Paris, & n’avoit 
pu trouver un tombeau dans la même 
ville où il venoit de triompher. Ses os. 
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aufK errans qu’il l’avoit été lui-même, 
ne favoient où fe repofer. Les encyclo- 
pédies , privés d’un chef 11 difficile à 
remplacer, jurèrent, par fes mânes, de 
n’en point élire d’autre , avant qu’on 
lui eût élevé un maufolée digne de lui. 
Sa patrie avoit rejeté fa dépouille ; il 
fallut chercher dans les terres étrangères 
un afyle honorable à fa cendre. Plus 
d’un fouverain du Nord voulut illuftrer 
fes Etats d’un fi beau monument. La 
Huflie fit les offres les plus magnifiques; 
elle fut préférée. Mofcou fera déformais 
la Mecque pour nos philofbphes ; & ces 
fidèles croyans iront, chaque année, 
dépofer leur hommage fur la tombe de 
leur Mahomet.. 

Leur vœu le plus cher étant ainfi rem- 
pli, & fentant le befoin de fe créer un 
nouveau général , ils n’ont pas différé plus 
long-temps de 'convoquer le clergé , la 
nobleffe & le tiers -état de l’Encyclo- 
pédie. L’affemblée fe trouva brillante fit 
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nombreufe dans une vafle falle du Lou- 
vre, que l’illuftre d’A.,.. avoit fait pré- 
parer. Chacun ayant pris place fuivant 
fon rang & fa réputation, l’abbé Duv...,* 
bedeau du tiers-état, fit faire filence» 
& l’orateur le leva. C’étoit le blond,. 
T.... , long-temps enflé par une hydro- 
p:fie qu'il avoir gagnée en régentant la 
rhct< J 'ique, oc fréquentes ponétions & 
le fecours des lels caufliques l’en avoient 
guéri; mais il fe voyoit retombé dans 
une autre maladie; il étoit devenu pref_ 
que étique, & pouvoit à peine fe fou- 
tenîr. Cependant il ramafla le peu de 
forces qui lui reftoient, & parla ainfi 


Messieurs, 


Si j’avois calculé le peu de rapports 
qui fe trouvent entre la foibîe fomme 
de mes talens & la maflè prodigieufe 
de lumières répandues dans cette fa- 
meufe alfemblée, le réfultat d’un calcul 
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fi effrayant eût été mon filence. J’au- 
rois laifTé des bouches plus éloquentes 
s’ouvrir , dans une fi grande occafion , 
avec la majefté qui convient au fujet» 
Mais la Philofophie , qui eft toujours 
aflîfe devant mon bureau, ou debout à 
mes côtés , m’a dit : parle en mon nom. 
Si je t’infpirerai. Je ne ferai donc , mef- 
fieurs , que l’organe expanfif de cette 
divinité qui piéfide à vos confeils, pour 
Vous guider dans le choix important 
d’un chef digne de gouverner le parti 
philofophique. Et d’abord , qu’eft - ce 
qu’un chef de parti ? c’eft un être 
privilégié que la nature a créé hardi , 
courageux , entreprenant , qui fait lier 
fon intérêt à celui de fa fede , qui , 
toujours avide de réputation, nous dit i 
publiez mes louanges , & je vous louerai ; 
combattez pour moi , & je vous défen- 
drai. Il faut que fon nom , devenu célè- 
bre , puiffe impofer au vulgaire , Si jeter 
de l’éclat fur toute la fede ; qu’il jouiüç. 
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d’une considération aflez brillante pour 
le rendre familier avec les grands & les 
rois même , dont il tâche de faire des 
profélytes, & dont il gagne la faveur 
pour propager fon parti dans toutes 
les cours de l’Europe. Si avec cela fon 
efprit infinuant & flatteur fait cajoler la 
vanité des femmes , & féduire un fexe 
qui féduit tout le monde, il eft fûr d’un 
pouvoir fupérieur peut-être à celui des 
fceptres & des couronnes ; il domine 
fur l’opinion fouveraine des plus puif- 
fans monarques. Tel fut le grand Vol- 
taire , par qui l’Encyclopédie, encore 
au berceau & bégayant à peine, fut éle- 
vée fi rapidement à ce comble de fplen- 
deur & de gloire, qui étônne aujour- 
d’hui tout l’univers. Eh ! qui de nous , 
Meilleurs, peut ignorer tout ce que 
nous devons à cet homme unique & à 
jamais fameux ? Que ferions-nous fans 
lui? des membres ifolés, fans pouvoir & 
fans appui. C’eft lui qui le premier, &c* 

( le, refit ejl perdu . ) 
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Evêque. Il y a des évêques qui ont 
fane fi grande peur de fcandalifer leur$ 
-diocèfes , qu’ils n’y réfident jamais, 

; • EX • • 

i •’ _ - ) 

Exemple. Ceux qui nous orients 
faites ce que je dis & non ce que je 
fais , ne fe foucient guère que nous- faf» 
/ions ce qu’ils difent, 

U * V 

Exil. Quand on voit, comme il ar- 
jrive fouvent , deux méchans hommes 
s’accufer réciproquement, & fe repro- 
cher dans leurs mémoires des baffefles 
& des noirceurs; le public les condam- 
neroit volontiers , l’un à s’enfuir bien 
loin hors du royaume , & l’autre à cou-< 
xir après. 

On a vu des grands, qui s’étoient 
dégradés à la guerre, à la cour , dans 
leur palais , dans toute leur conduite , 
trpuver le fecret de fe réhabiliter dans 
l’opinion publique , en fe faifant exiler* 
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Fable. La fable , dit- on , eft née de 
îa fervitude. En effet, fous le règne des 
tyrans, il n’y a guère que les bêtes qui 
puifTent parler impunément. 

Facile. S’il y a beaucoup de femmes 
faciles, c’eft qu’il y a beaucoup plus 
d’hommes qui font peu difficiles. 

Faculté. La faculté de médecine » 
8c d’autres facultés encore , reffemblent 
a'flez à l’hofpice des Quinze-vingts , où 
des hommes gagnent leur vie a ne 
voir goutte. _ 

Fanatisme. Le fanatifme eft la fièvre 
de l’efprit de parti. Tout homme de 
parti, tout fcdaire eft un fourbe, s’il 
n’eft pas fanatique. 

Ï>üd, Le fard le plus innocent des 
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femmes eft celui dont elles ufent pout; 
s’embellir. 

Faste. Un grand homme peut aimer 
la magnificence ; il n’y a qu’un petit efprit 
qui aime le fafte. 

Un homme magnifique ne fera jamais 
avare : le fafte s’allie bien fouvent avec 
l’avarice. On eft avare dans les chofes 
utiles, pour fatisfaire fon fafte dans les 
chofes de luxe. On décore un fallon d’un 
meuble de trente mille écus , & l’on 
donne à fon fils un précepteur de cent 
ccus. On dépenfe un million dans un 
jardin anglois , & l’on a bien de la peino 
à donner cent louis pour un hôpital. 

Fat. Un fat eft un fot épris de fon 
grand mérite , & qui s’aime fans avoir 
de rivaux. 

v * ■* “ . ^ 

Fatalité. , ^ . 

Nos pallions , notre foibleflè 
Sont la feule fatalité 
“ Qui gouverne l’humaine efpèce. 
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Paix engendre profpérité ; ] 

De profpérité vient riche/Te;- 
De richefle , orgueil , volupté ; 

D’orgueU , injufte hardiefle , 

£t bientôt guerre vengerefle : 

La guerre engendre pauvreté , 

Et pauvreté l’humble foiblefle. 
D’humilité, revient la paix. 

Tels fe renouvellent fans celle 
Et renai{Tent les mêmes faits. 

Fatuité. La fatuité bruyante &" 
familière n’eft plus qu’un ridicule bour- 
geois. La fatuité grave & froide eft le 
ridicule des gens du bon ton. Une (im- 
plicite affeâée,des manières aifées qui 
voilent la dillimulation , un filence dé- 
daigneux qui contrefait la crainte de 
déplaire , ou une parole tranchante qui 
Couvre la faulfeté du mafque de l’audace ; 
telle eft la fatuité raffinée. Des airs libres, 
quoiqu’un peu gauches, une arrogance 
qui fe met à fon aife , une vanité qui 
veut aller de pair avec tout le monde , 
une jaéhnce , une oftentation qui fe 

montre 
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montre par-tout, un babil familier & 
plat qui fe mêle de tout ; telle eft la 
fatuité groftière de l’artifan , du com- 
mis, de l’homme de loi, du marchand 
du coin. . 

Faveur. 

Tel d’un porte éminent le voit précipiter 
Par les mêmes défauts qui l’y firent monter. 

v C’eft la plus grande misère d’un 
homme en faveur, de ne pouvoir fou- 
tenir tout le bien que l’adulation & l’in- 
térêt difent de lui : 

v _ • • » 

On le flatte à tel point au tableau qu’on ne fait , 
Qu’il paroît tout difforme auprès de fon portrait. 

• f 

• t 

Vous me demandez pourquoi un tel 
homme eft en faveur ? dites-moi pour- 
quoi fon laquais a eu le gros lot ? 

Faveurs. Il n’y a plus guère de fem- 
mes qui puiflent fe vanter d’accorder 
des faveurs. >. 

Tome I % 
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Les femmes n’ont plus- de favori; 
«lies n’ont que des courtifans : on ne 
leur fait plus l’amour ; on leur fait la 
cour', on n’a plus leurs fayeurs; on a 
fon tour. 

Fàvoju. Qui doit «tre le favori d’un 
roi ? C’eft le peuple. 

Quelle eft l’efpèce de tragi-comédie 
où le bonheur du perfonnage afflige 
les fpe&acteurs , & dont la cataftrophe 
n’afflige que le perfonnage ? 

. / 

Xantippe , au fond de fa province , 

Sons un vieux toit , & dans un mauvais lit , 
Durant les rêves de la nuit , 

Voyoit la cour, parloit au prince, 

Jyt goûtoit un plaifir que finît fon réveil. 

31 conte , en foupirant , un fi glorieux fonge : 
Quelles chimères, quel menfonge 
Ne viennent pas, dit-il, bercer notre fommeil! 
Xantippe cependant a quitté fa chaumière , 

|1 a vu le féjour des courtifans ehéri , 

fu parler au prince , a fu même lui plaire, 
Va plus loin que fon fonge , & devient favori. 
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Qu’un favori s’obferve au maintien qu’il va 
. prendre , 

Ou fon fecret eft découvert. 

Si dans fon antichambre il me fait moins attendre i 
Si , d’un vifage plus ouvert , 

Il daigne me parler ; fi même il veut m’entendre , 
Et s’il ne m’humilie en rien , 
ïe croirai qu’il décline , & je croirai très-bien. 

Fausseté. La faufleté eft à la vraie 
politeflfe ce quel’hypocrifie eft à la vertu. 
Avec un efprit faux , on brille fouvent 
dans le monde ; avec un cœur faux , 
on y fait fortune. 

Il en eft des gens faux , comme de ces 
malades qu’on ne fauroit fonder fans 
les faire fouffrir cruellement. 

Le vrai bonheur ne fauroit être le 
partage d’un cœur faux. Les pierreries 
faufles ne produifent que des rayons 
imparfaits ; le diamant feul donne le vrai 
brillant. 

Fauve. Il femble que les bêtes fauves, 
en France, foient une çlafîe de citoyens 

Fa 
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beaucoup plus confidérée des grands 
feigneurs , que celle des payfans & 
des cultivateurs. Que des cerfs & des 
fanglîers défolent la cliampagne , ou 
tuent des laboureurs , il ne faut pas 
même s’en plaindre: mais qu’un labou- 
reur tue un cerf ou un fanglier, quel 
genre de fupplice doit-on imaginer qui 
loit égal à un fi énorme attentat? 

- Félicité. Le bonheur eft fi rare, 

qu’on ne fait plus quelle idée attacher 
au mot félicité. 

Femme. Bientôt ce nom n’exiftera 
plus : les femmes veulent l’abolir, & 
faire le nom d'homme des deux genres, 
comme en latin. Si les hommes veulent 
conferver le nom de femme , ils le pren- 
dront pour eux. 

J Autrefois les femmes détournoient 
leurs yeux de l’homme qu’elles aîmoient, 
ou n’avoient des yeux que pour lui. A 

préfent elles regardent tous les hommes 

✓ 

/ 

I . 
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de même œi!. Eft-ce donc que tout 
homme leur eft indifférent, ou leup 
eft égal? 

Ce qui doit le plus flatter une femme , 
c’eft de voir amoureux d’elle feule ur» 
homme dont beaucoup d’autres femmes; 
font amoureufes, 

La première chofe que font deux: 
jeunes femmes qui fe rencontrent , eft 
de fe chercher des ridicules ; & la fé- 
condé , de fe dire des flatteries. 

Il eft peu de femmes fpirituelles, qui 
n’aient une raifon fecrète pour préférer 
un fot à un homme d’efprir. 
v Plus un homme a de talens, plus une 
femme le hait , lorfqu’elle s’eft laifl'ée 
captiver par un fot. . , , 

Vous combattez pour le falut de vos; 
femmes , difoient autrefois les généraux 
à leurs armées , & ce difcours animoit 
leur courage; aujourd’hui onferoit tenté 
de fe faire battre pour fe féparer de la 
flenne, 

F3 
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Les femmes un peu fur le retour, 
qui craignent le ridicule des pallions 
férieufes , qui font dégoûtées des infi- 
délités des hommes, & qui ont en hor- 
reur le nom de femmes galantes , fc 
chargent de l’éducation de nos jeunes 
gens , lorfqu’ils entrent dans le monde ; 
fe font un honneur d’en avoir un grand 
nombre , d’en changer fouvent , parce 
qu’elles les forment en peu de temps , 
& font nommées femmes à bonnes for- 
tunes, - 

F I 

Fiction. Il faut qu’une fidion poé- 
tique foit comme le pampre de la vigne 
fous lequel eft caché le raifin. 

Figuré. Le ftyle figuré eft une fort 
belle chofe , quand il ne défigure pas 
les objets qu’il veut peindre. 

. Finances. Ce n’eft pas l’adminiftra- 
tion d’un feul homme qui fait que les 
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finances vont mal. Puifqu’il efl inévi- 
table qu’elles pafient par quelques mains» 
moins on en peut employer, plus elle* 
demeurent entières. L’abus eft dans le 
choix de cet homme , ainfi que dans la 
conftitution des finances ; & à ces deux 
égards , c’eft multiplier le mal , que 
de diftribuer ces fondions fur tant de 
têtes. 

Financier. Il ne faut, pour percer . 
une digue, que le trou d’une taupe : lorf- 
que ce trou perce la digue de part en 
part, il s’y fait d’abord un petit canal, 
•qui s’augmente à chaque inflant; & fi 
l’on n’y met ordre de bonne heure , ce 
canal devient une brèche confîdérable. 
Que quatre ou cinq financiers trouvent 
le moyen de faire quelque petite fente à 
la digue des loix, auflirtôt ils font imités 
par quatre ou cinq cents autres , & puis 
par quatre ou cinq mille : ainfi le lcgif- 
lateur ne doit jamais fe laflèr d’empê- 
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cher les trous de ces taupes laborieufey 
qui travaillent continuellement fous terre 
pour percer les digues qu’on leur oppofe. 

Finesse. 

La meilleure finefîe eft de n’en point avoir. 

Feignez d’être la dupe d’un homme 
fin , & il fera la vôtre. 

Le vrai moyen de déconcerter ces 
politiques fi fins & fi curieufement maf- 
qués , c’eft de leur dire exaélement la 
vérité. Telle a été la politique de Sully. 

F L 

Flatteur. 

Le flatteur n’aime rien ; plein d’un mépris extrême 
Pour les autres & pour foi-même. 

On peut être flatteur en parlant mal des grands; 
Mais on eft toujours traître en flattant les tyrans. 

Les courtifans & flatteurs reflemblent 
•à une efpèce de vermine qui fe détache 
incontinent des perfonnes qui viennent 
de mourir, & abandonne leur corps 



F L 

aùfli-tôt que le fang dont elle fe noutrif- 
foit eft éteint. 

Dire à fon roi , qu’un arrêt du ciel même 
De tous nos biens le rend maître fuprèmej 
C’efl le difcours d’un flatteur foudoyé. 

Qui Ce dédit quand il eft renvoyée 

Fleuriste. 

De tulipes fans nombre idolâtre Harpagon y 
Nouvel égyptien , il adore un oignon : 

Immobile &. planté devant la folitaire , 
Lui-même a pris racine au milieu du parterre;- 

f a 

Foible. Ce rimeur de fornettes, pour 
s r excufer modeftement de faire des vers, 
avoue en baiflànt les yeux, & prefque 
en rougiflant, que la poéfie eft fon foi- 
ble : on pourroic convenir avec lui que 
ce n’eft pas fon fort. 

FoiblesSE. Autrefois les femmes com- 
mettoient par amour des foibleftes qu’elles 
pîeuroient : à préferrt la galanterie eft 
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leur faible , &r elles en plaifantent ; elles, 
en tiennent regiftre; elles font graver fur 
leurs bagues, fur leurs bracelets, fur 
leurs médailles , le mois , le jour & 
l’heure de leur déconvenue. De forte que 
leurs bijoux, aulïi nombreux que leurs 
galanteries , peuvent former un calendrier 
bien plus réjouiflfant que celui des vieil- 
lards dç Lafontaine. v 

Folie. Comme les hommes ont par- 
tagé entr’eux les arts & les métiers, il* 
ont partagé de même la folie : ceux 
qui en ont le plus, font appellés infenfés 
& furieux; ceux qui en ont un peu 
moins , font appellés fous & étourdis. 

Les fous font d’ordinaire très-conterts 
de ce qu’ils font , parce que leur raifon 
& leur conduite font d’accord. . 

Si l’on voyoit toutes les penfées des 
hommes, on ne trouveroit peut-être pas 
beaucoup de différence entre celles du 
fage & celles du fou. Il y a un nombre 


/ 



F O î*r 

infini de rêveries, d’extravagances Si de 
vanités qui les occupent l’un & l’autre» 
Tout ce qui les diftingue vient de eç 
que le premier fait faire un bon choix 
de -fes pen fées , qu’il rejette les unes 2c 
communique les autres •> au lieu que le 
fou laifTe échapper toutes les fiennes, 2c 
les met au jour {ans aucun difcernement. 

Sous le nom de fous, on attachoit 
jadis des fages à la perfonne des rois ï 
à l’abri de la folie , il leur étoit permis 
de dire la vérité. Ces fous déplurent ; 
leur charge a par-tout été fupprimée; & 
c*eft peut-être la feule réforme générale 
que les fouverains aient faite dans leur 
maifon. 

On eft convenu, depuis quelque temps, 
de traiter de fous ceux qui ne font pas 
comme tout le monde , ceux dont le 
caractère décidé tranche un peu forte- 
ment avec la fingerie automate des gens 
fans caractère , & fait diflonance avec le 
ton général des moeurs, N - 
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Un homme furprend fa femme dans 
les bras d’un galant; fon premier trans- 
port eft de faifir fon épée. La femme 
quitte fa pofture , & tire les cordons 
de fes fonnettes. Tous fes gens accou- 
rent : votre maître ejl devenu fou , leur 
dit-elle; il ejl furieux , dit le galant; 
il ejl fou , difent tous les laquais , qui 
fe jettent fur leur maître & qui l’enchaî- 
nent. La femme obtient un ordre pour 
faire enfermer fon mari comme fou. 

Fortuné. 

Tout le monde eft parent de l’homme fortuné ; 
L’homme heureux eft Couvent un homme aban- 
donné. 

Fourberie. Le ferpent, dont la tête 
repofe au milieu des replis de fon corps , 
eft l’emblème de la fourberie. 

Les fourbes prennent les gens d’ef- 
prit pour des fots, parce qu’ils ne font 
confifter l’efprit cjue dans la fourberie. 
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Une des chofes que nous avons le plus 
perfectionnée, c’eft la fourberie. Depuis 
que le morde ed créé, jamaisles hommes 
ne font devenus fourbes en fi. peu de 
temps. Autrefois les hommes artificieux 
& les perfonnes d’intrigue étoient d’utt 
âge avancé , à l’abri des plaifirs & des 
faillies de la jeunefle. Aujourd’hui les 
jeunes gens arrivent tout d’un coup à l’ex- 
périence des vieillards. Vous voyez à vingt 
ans de petits Machiavels de fociété, rufés^ 
perfides & pleins d’intrigue, ne fe faire 
aucun fcrupule de leurrer, de furprendre 
& de trahir. 

FR 

Franchisa. On ne fe douteroit pref- 
que plus qu’un fi beau mot , une fi belle 
vertu foit venue des François ou des 
Francs. 

François. Il en eft à peu près des 
François d’aujourd’hui comme de leurs 
femmes : ont-elles mis leur rouge , font- 
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elles au fpeâacle, toutes femblent porter 

le même vifage. 

Il y a des gens chagrins qui ne regar- 
dent plus la France que comme un 
vafte tombeau, où l’on trouve encore 
les épitaphes des grands hommes qu’elle 
a produits. ' » ' 

Qui jamais eût penfé que l’Angleterre 
donneroit Tes moeurs & même Tes modes 
aux François ? que les brouillards de la 
Tamife s’étendroient jufque fur la Seine? 
Bientôt Paris fera tout Anglois. Habits , 
voitures , chevaux , bijoux , boitions , 
fpe&acles , jardins & morale , tout efl 
à l’angloife. Nous avons pris de ce trifte 
peuple, le vauxhaal, le club, les joc- 
queis, les fracs, le vishk, le punch, le 
fpleen , & la fureur du fuicide. 

Frivolk. La frivolité , dit-on, eft 
néceflaire à la conftitution françoife. Il i 
falloit donc aufli nous laitier la gaieté, 
car il n’y a rien d’aufli ridicule qu’un 
peuple trifte & frivole. 
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Frondeur. En donnant ce nom aux 
gens de bien, c’eft le vice qui fe venge 
de la vertu, & la fottife qui fe moque 
de l’efprit. 

F V 

Funérailles. La plupart des grands 
fe font une affaire de leur convoi , 
comme s’ils alloient entrer en pofleflioct 
de quelque beau gouvernement ; il eft’ 
plaifant de les voir ordonner de grands 
préparatifs pour faire magnifiquement le 
voyage de l’autre monde ; s’appliquer 
minutieufement à régler leur pompe 
funèbre; marquer, article par article» 
combien il y aura , à leurs funérailles , 
de flambeaux, de gens en deuil, de chan- 
tres , de pleureurs à gage , & enfin tout 
l’humiliant appareil de leur faftueufé 
mortalité. 
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Otabelle. Parmi les avantages fans J 

nombre de la gabelle , on doit lui tenir 
compte du motif d’humanité qui la fait 
veiller fur la fanté des cultivateurs. Nous 
favons que la chair du porc eft indi- 
gefte & mal faine. La faculté de la 
gabelle a trouvé le moyen d’ôter à nos 
payfans la fantaifie de fater & de garder 
du porc qu’ils aiment beaucoup. Si Moïfe 
avoit eu le génie d’inventer la gabelle', 
il n’auroit pas eu befoin d’un eommaiT- 
dement divin pour défendre le porc à 
fes juifs. Oui-da, me dira-t-on , comp- 1 

tez-vous pour. rien les amendes, les fai- 
fies, les contraintes par corps, les ban- 
niffemens , les galères , où l’on envoie 
& les grands-pères, & les pères, & les 
enfans de quatorze ans? Tout cela eft 
vrai, mais ils n’auront pas la lèpre. 
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Galant. Les femmes fe plaignent 
que les hommes ne font plus fi galans : 
pourquoi font-elles fi galantes? 

Une différence qu’il y a entre le liber- 
tin & l’homme galant, c’eft que l’un 
demande touthaut ce quel’autrè demande 
à l’oreille. Quand les femmes n’ont plus 
l’oreille fi teûdre , les hommes ceffent 
d’être galans. 

Un jeune homme, qui a été féduit 
par une femme artificieufe & galante , 
croit fe livrer à l’amour, & ne trouve 
que l’averfion quand fes defirs font amor- 
tis , & qu’il a pénétré dans les replis 
d\in coeur faux & corrompu : comme 
un enfant qui vient de cueillir avi- 
dement un fruit déjà mûr, le cache 
quelquefois, & le retrouvant enfuite in- 
feft & tout gâté , rejette avec étonne- 
ment & avec dégoût ce qu’il avoit tant 
défi ré. 

Galanterie. La galanterie & h 
coquetterie font foeurs du même lit. 
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Gazette. Dans le fiècle dernier, on 
mettoit fort honneur à bien faire tour 
ce qu’on faifoit, jufqu’aux gazettes. 

GE 5 

Géant. Il n’y a eu de peuples géans \ 
que les peuples courageux. Si dix mille 
grecs battent cent mille perfes , ce font 
l les républicains vainqueurs qui font des 

géans, Sc les efclaves vaincus font des 
nains. 

iVoyez Nain, 

Génie. 

Ennemis dès long-temps de toute règle antique T 
Nos auteurs ont rompu le frein de la critique ; 

Us croiroient avilir l’orgueil de leurs talens , 

S’ils fuivoient la nature & la voix du bon fens ; 

Et telle eft aujourd’hui leur aveugle manie ; 
L’abfurdité pour eux eft un titre au génie. 

Dans l’orgueil qui l’enivre , il n’ell fi mince aute«r 
Qui n’ait reçu du ciel un talent créateur ; 

Toujours ambitieux de quelque erreur nouvelle , 

Tel ne reffemb'e à rien & fe croit un modèle. 

Le caprice ignorant , qui les guide au hafard , 

Leur tient lieu de raifen , d’intelligence & d’art» 

/ 
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Le génie tient les rênes de l’imagina-* 
tion; l’efprit les laifle aller. 

Le défaut du génie eft de ne pou- 
voir defcendre pour aider l’efprit à 
monter. 

Un génie univerfel eft une chimère. 
Le génie eft comme un verre ardent 
qui ne brûle que dans un point. 

La méthode des hommes de génie 
reflemble à ces rivières qui communi- 
quent à l’océan par des routes imper- 
ceptibles aux yeux du peuple. 

L’Abbé de Voifenon penfoit & ofoit 
dire que des hommes de génie , tels 
que Defpréaux & Rouflfeau , étoient 
des efprits lourds. Il eft certain que cet 
abbé n’étoit pas lourd, mais Tes œuvres 
complètes font voir que les productions 
d’une tête H vuide & fi légère peuvent 
être bien aflommantes. Ce n’étoient pas 
cinq gros volumes in-ociavo, mais cinq 
eu fix ailes de papillons, qu’il falioit 
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charger de tout l’efprit & de toute’ la 

gloire de l’abbé de Voifenon. 

Le génie eft comme le feu; admira- 
rable quand on en tire la lumière, affreux 
quand il caufe des incendies. 

Les femmes n’ont guère eu de génie 
que par amour, & pour exprimer leur* 
propres paflions. Elles ne femblent pas 
fufceptibles de cet enthoulîafme qui 
tranfporte tout-à-coup l’imagination du 
poète , & l’affe&e aulli vivement des 
fituations & des fentimens qu’il invente, 
que s’il les éprouvoit lui-même. Ce qui 
nous refte de Sapho, les véritables let~ 
très de l’infortunée Héloïfe , & deux 
élégies de Madame de la Suze, rcfpi- 
rent tout le feu & l’emportement d’un 
amour véritable; mais dans quel ouvrage 
d’invention , les femmes ont-elles fu- 
peindre avec éloquence & avec génie , 
des paflions feintes & de grands carac- 
tères ? 

Géographie. Il eft bien difficile en 
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géographie, comme en morale, de con- 
noîtrele monde, fans fortir de chez foi, 

G L 

Gloire. La gloire efl: une planté, 
du fol républicain , qui dégénère fous 
les autres gouvernemens. 

Qui mérite l’eftime & la gloire, rare- 
ment en jouit; comme celui qui sème 
le laurier, fe repofe rarement fous fou 
ombrage. 

Le bon ton aétuel eft de méprifer la 
gloire ; ce qui difpenfc d’en acquérir* 
On ne veut plus que d’une réputation 
à fonds perdu. 

GO 

Gourmand. 

La table eft fon autel , & fon ventre efl Ton dieu. 

' “ v. “ *■ I 

Gour. On dit que les François ont 
du goût : on devroit dire qu’il y a en 
France un certain nombre d’hommes qui 
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ont cultivé leur goût. Pour tout le refte, 
il n’y a pas plus de goût en France que 
par-tout ailleurs. Il femble que le goût 
foit une plante exotique , qui a été tranf- 
plantée dans nos climats, qui n’a fleuri 
qu’à force de foins & de culture , que 
la négligence & le caprice ont fait dégé- 
nérer, & qui fe conferve chez quelques 
curieux, comme une de ces fleurs rares, 
dont perfonne ne cherche à fe parer. 

Gouvernement. Il en eft à peu 
près de ce jeu royal, comme de celui 
des échecs : lî les pièces deviennent inu- 
tiles après la perte du roi, le roi, après 
la prife de fes pièces, fe trouve dans 
l’impuiflance de fe défendre ; &, dans l’un. 
& l’autre cas , la partie eft perdue. 

Entre les hommes, qui font égaux 
par la nature , il s’en trouve peu qui 
ne fouffrent avec regret l’inégalité que 
la fortune a établie, & qui, étant con- 
traints de céder, ne blâment ceux qui 
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les commandent , pour montrer que , 
s’ils leur font inférieurs en puiflànce, 
ils les furpaffent en mérite. 

Les princes qui vivent au jour la 
journée , vivent heureufement pour eux; 
mais on vit malheureufement fous leur 
conduite. 

La F rance eft fi riche , qu’on ne peut 
fouhaiter autre chofe à ceux qui la gou- 
vernent, que de favoir bien dépenfer 
ce qu’ils dilfipent. 

Tel remède eft falutaire , pris peu 
à peu dans une fuite de quelques mois t 
qui feroit pernicieux , fi on vouloir le 
prendre en quelques jours. La fanté du 
corps politique demande les mêmes 
ménagemens. Celui qui veut guérir l’E- 
tat en peu de temps, & celui qui veut 
me guérir en un jour , font deux empy- 
riques. 

Gouverneur. C’eft ce qu ? ôn appel- 
loit autrefois un précepteur : il n’y a 
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pas de bourgeois un peu renforcé qui 
ne donne aujourd’hui un gouverneur à 
fon fils; mais fi le nom eft important, 
Ja chofe ne l’eft guère. On choifit un 
gouverneur, de même qu’un laquais, 
dans les annonces des petites affiches. 
On ne cherche que de l’ignorance à 
bon marché. Un gouverneur , même 
phiiofophe , n’eft pas plus cher qu’un 
laquais de cinq pieds fix pouces ; il ne 
fait pas autant d’honneur, j’en conviens; 
.mais s’il a du goût, il fert de deflina- 
teur-tapiflîer dans l’hôtel, il efi: le déco- 
.rateur du théâtre de madame , il eft 
fouffleur lorfqu’elle joue fes propres dra- 
mes, ou il monte & démonte les inftru- 
mens de phyfique ; & quand on en eft 
«ontent, on le marie à la femme-de- 
chambre. 

La plupart des gouverneurs qu’on 
donne aux princes , auroient grand 
befoin d’avoir de bons gouverneurs. 
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Grâce. Dieu m’a fait une grande 
grâce ; c’eft de n’entendre pas un feul 
mot de tout ce que Molina, Tournéli, 
Scoto & tant d’autres ont écrit fur la 
grâce. 

Grâces. 

Laiflons ce poète à grimaces , 

Par quelques fottes encenfé , 

Et fur leurs toilettes placé 
Entre la laideur & les glaces , 

Se vanter d’avoir éclipfé 

Et les Chaulieux & les Horaces : 

Pour chanter l’amour & les grâces,’ 

Il faut en être careffé. 

La terre a des fruits & des richeflès , 
des ornemens & des beautés ; mais les 
fleurs font fes grâces. De même les vertus 
Sc les talens divers font les fruits , les 
rlchefTes & le plus bel ornement de la fo- 
ciété ; mais les grâces du corps & celles 
de l’efprit font les fleurs de la vie. 

Grammairien. Nos modernes gram- 

Tomel. G 
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mairiens ont toujours Ja férule levée 
contre l’ufage & les bons auteurs. Si l’on 
en croyoitleur analogie &leurmétaphyfi- 
que, on feroit une langue bonne pour 
<les fourds & des géomètres. La gram- 
maire a fon utilité fans doute; elle eft 
la clef des belles-lettres, j’y confens : 
que les grammairiens foient donc les 
portiers du temple du goût ; mais ce n’eft 
pas au portier de faire la loi au maître 
du logis. 

Qui peut nombrer tout l’or , au lieu de fer , 
Qu’avec l’aimant fait attirer Mefmer , 

Et tous les vols , les rapines immenfes 
Qui du royaume ont tari les finances , 

Et les galans que Defchamps & Quinci 
.. Ont mis à fec , pourra nombrer aufli 

Combien de fois les Vaillis , les B 

Au dieu du goût ont donné des nauzécs. 

Grand. Selon les loix de la perf- 
peélive , les grands ne font pas des 
cololTes; cat plus on approche d’eux, 
plus ils paroiflent petits. 
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Les grands font aflez femblables à 
ces dieux de Phénicie, fur les épaules def* 
quels on attachoit une tête de bœuf, 
en ligne de puiffance fupréme. 

Quand je compare la petiteflë de cer- 
tains grands à J 'étendue & à la magnifi- 
cence de leurs palais, je me rappelle 
toujours la faillie de cet ancien philo— 
fophe, qui, après avoir parcouru un tem- 
ple en Egypte , & cherché l'idole qu’on 
y adoroit, découvrit à la fin un petit 
linge noir, enchâffé au milieu de ce 
vafte édifice ; fur quoi il fe récria , au 
grand fcandale des adorateurs : efi - il 
pojjible quun fi magnifique palais ferve 
à loger un fi ridicule habitant ? 

La plupart des grands ne le font que 
par de petites caufes. La fortune de telle 
ou telle grande maifon n’afouvent d’autre 
fource que la fantailie d’un fouverain. 

On dit que l’état de pajrefie eft le 
plus naturel à l’homme. Qui croiroit 
que les grands font le plus près de la 

G 2 



G R 

nature? La vie des fauvages fe borne à 
courir , à chalTer , à manger, à dormir ; 
sinfi -font les grands. Le fauvage s’en- 
ruie-t-il , il s’aflied près d’un ruilTeau , 
& fixe les yeux fur le courant. A Paris, 
un grand, pour la même raifon , fe loge 
fur le quai des Théatins , pour voir 
pafler les bateaux. Mais il faut à nos 
grands des millions pour mener la même 
vie que mène le fauvage fans avoir 
feefoin d’un fou. 

Les grands attirent les charlatans, les 
Mercures & les frippons, comme l’ambre 
attire la paille. 

Le? courtifans , les flatteurs , les com- 
plaifans font payer aux grands le vide 
même de leur efprit. 

Donner aux grands fes foins, fes 
lalens , fon amitié , fon zèle & fes fer- 
vices , c’eft mettre un charbon de feu 
fur la glace. 

Tel languit chez les grands, de regrets confumé, 
Qui veut, en les louant f en paroitre efiimé. 
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Plein d’un refîentiment que l’orgueil défavoue , 
On les maudit tout bas , & tout haut on les loue. 

Un moyen de plaire aux grands", en 
fe moquant d’eux , c’eft de s’en moquer 
en les louant. 

La vérité cherche quelquefois les 
petits , elle fe préfente à eux fans 
qu’ils la demandent; mais il faut que 
les grands la cherchent avec foin , 8c 
qu’ils aillent au-devant d’elle , s’ils la. 
veulent trouver. Comment fe réfoudre 
à cet effort de courage , s’ils ont les 
oreilles trop délicates & trop craintives 
pour fupporter patiemment une langue 
dïfant la venté librement ; fi toute parole 
généreufe & libre leur paroît hautaine, 
critique & féditieufe ? 

Certains grands à la cour , tels que 
des muficiens du dernier ordre, ne font 
propres qu’à chanter en chœur. 

Il y a des noms fi fameux & d’un lî 
grand poids , qu’ils écrafent & applatif- 
lent ceux qui ofent les porter. 

G 3 
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Les grands fe feront adorer du peu- 
ple , quand ils feront à la cour, non 
pour leur infatiable intérêt, non pour 
demander fans cefle des penfions , non 
pour dévorer les revenus de l’Etat , mais 
pour s’oppofer à la cupidité & à la ty- 
rannie des gens de finance. 

Si les grands fe perfuadoient qu’une 
mauvaife honte empêche un roi de 
faire l’office de roi , ils prétendroient 
toujours obtenir , par importunité , le 
contraire de ce qui auroit été ordonné 
par raifon; & leur audace eft quelque- 
fois venue à tel point, que, voyant leur 
prince appréhender de faire le maître , 
ils fe font lafTés de faire lesfujets. 

Les grands font par-tout les mêqies* 
Un de ces voluptueux de Rome , fe fai- 
sant rapporter du bain dans une litière 
demandoit à fes valets : fuis-je affis ? 
à peu près comme un des nôtres qui , 
étant à la chafTe, demandoit à fes gens . 
ai- je lien du plaijir ? Ce font des fatuités 



G R lyi 

de grands , qu’il eft bon de remarquer. 
Les perfonnes du commun ne pouffent 
point l’extravagance jufque-là, 

' Grandeur. 

La grandeur affeélêe eft farouche & févère ; 

La grandeur véritable eft douce & populaire. 

Augufte vivoit avec fes amis, comme 
s’il eût cherché à faire fortune dans fa 
propre cour. 

Les gens en dignité trouvent une cer- 
taine grandeur à fe faire repréfenter par 
leurs fubalternes ; à peu près comme 
ces prélats qui font dire leur bréviaire 
par léui*s valets-de-chambre. 

Le meilleur fecret pour fe défabufer 
des charmes de la grandeur & du pou- 
voir , eft d’approther des grands & des 
gens en place ; comme un moyen infail- 
lible , dit-on , de fe défennivrer , eft de 
dormir à l’ombre de la vigne. 

Gravité. L’âne eft le plus férieux 
de tous les animaux. A combien de 
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fottes gens une mine froide & taciturne 
ne tient-elle pas lieu de prudence & 
de capacité? 

La plupart des gens graves font fuper- 
ficiels ; ils relTemblent à ces grands édi- 
fices dont on ne voit que la façade , 8c 
qui reftent à achever , faute de fonds. 

G U 

Guerre. La guerre forme des vo- 
leurs , & la paix leur dreffe des potences. 

Que doit- on penfer des gens de guer- 
re, puifque Sully lui-même avoue qu’au 
fiege de Villefranche, il reçut d’un vieil- 
lard une bourfe de mille écus en or , pouc 
lui fauver la vie ? Il a la bonne foi de 
compter & de fupputer tout l’argent que 
lui valut la guerre civile, & entr’autres 
les trois mille écus de pillage qu’il gagna 
a 1 attaque du fauxbourg Saint-Germain, 
lorfque Henri IV fit le fiége de Paris. 

/ fs 

Le métier de la guerre n’exclut pas 
rhumanité y & fi l’on examinoit bien h 
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façon de penfer de chaque état, on: 
trouveroit que le foldat , les armes au 
poing , eft plus humain que le partifan 
la plume à. la main.. 

La guerre eft alïurément funerte a- 
l’humanité y elle eft peut-être contraire' 
à la nature; mais l’eft-elleà l’e'tat géné- 
ral des fociétés? La guerre n’eft-elle pas ; 
une tempête utile pour épurer ces gran^ 
des malTes fi fujettes à. la corruption 
n’eft-ce pas un remède violent pour des 
maux extrêmes ? Cherchez à l'homme-' 
une pofition où il puifle fe palier de 
la guerre. 

\ - ‘ ■ 

HA 

Uabit. L'habit le plus magnifique 
n’eft qu’un habit de livrée, quand celui 
qui le porte a l’am^ & les mœurs d’uç- 
laquais. 

Haine. La haine, ainfi que l’amour^ 
fortifie la mémoire,. 

Sx 
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' Harangueur. Nous n’avons point 
de citoyens qui haranguent pour le bien 
public ; nous avons des harangueurs de 
parade, qui diftribuent des billets pour 
aflembler des auditeurs, & pour être 
applaudis , comme à la comédie : mais ils 
ne font admirés qu’autant de temps qu’ils 
jouent leurs rôles ; la harangue finie , 
aufli-tôt eft écoulé le plaifir des uns , & 
plutôt encore la gloire des autres. Il 
eft même arrivé que ces harangueurs ont 
été fifflés par leur auditoire, comme de 
mauvais hiftrions ; quoiqu’il ne foit pas 
trop honnête de fiffler ceux qu’on ne 
paye pas. 

Harmonie. 

La plus douce harmonie eft la voix d’une amante. 

Haut. Je m’imagine que celui qui 
s’eft le premier appellé haut & puijfant 
feigneur 3 fe regardoit comme élevé fur 
la tête de Tes vaflaux; c’eft apparemment 
ce qu’il a voulu dire par cette épithète 
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<je haut , fi peu convenable à la peti- 
te fie des hommes & des feigneurs eux- 
mêmes. 

La hauteur qui offenfe juftifie la hau- 
teur qui réfifte. • , 

/ * 
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Heureux. Comme on ire digère 
jamais mieux qu’en reftant un peu fur (a 
faim , de même on n’eft vraiment heu- 
reux que îorfqu’il refte encore quelque 
chofe à defirer. 

Il eft impofiible qu’un homme vrai- 
ment heureux fiait dur & infolent. Jugez 
du bonheur des riches. 

Il fie pourroit , dit-on , qu’uft fcele- 
rat mal élevé, qui commettroit toute 
forte de crimes, & fe baigneroit dans 
le fang , n’eût aucun remords , & fut 
très-heureux. C’eft comme h l’on difoit 
qu’un furieux qu’on enchaîne , un homme 
qui a la fièvre chaude avec un trapfport 
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au cerveau , pourrait bien étreunhomme 

très-heureux. 

H I 

Histoire. L’hiftoire a fa manière de 
châtier les méchans » par la note d’in- 
famie perpétuelle dont elle marque leur 
mémoire. 

Historien. Les annales de la France 
attendent encore , non pas un hiftorio- 
graphe payé par le gouvernement, ni 
un compilateur payé par des libraires , 
mais un hiftorien.. 

Nos hiftoriens philofophes , ou plutôt 
raifonneurs , aiment pafïionnément à faire 
des réflexions ; ils pouffent fi loin la 
moralité, que le leéteur leur dit volon- 
tiers : rïfervate qitejlo per la predica. 

Historiographe. Homme de let- 
tres , ou fans lettres, penfionné pour 
écrire ce qu’on voudra, ou 'même ce 
qu’il voudra , hors la vérité. 
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HoM'MEs. Confidérez les hommes , 
d’une certaine élévation de penfée ; vous 
voyez une grofle nuée de mouches & 
de moucherons qui fe querellent , fe 
battent, fe tendent dçs pièges, s’entre- 
pillent , jouent , folâtrent, s’élèvent, tom- 
bent 8c meurent.. 

Celui qui voit les hommes avec ré- 
flexion , efl: dans le monde, ce qu’une 
machinifte, qui étudie le jeu des déco- 
rations , efl: à l’opéra.. 

On ne mefure point une ftatue aveo 
fa bafe : pourquoi jugez- vous de la gran- 
deur d’un homme par l’élévation de fon 
pofte & de fes échaflès }- 

On diroit qu’il y a dans- le cœur de 
l’homme deux mefures, l’une de plaifir 
& l’autre de douleur, qui fe vident & 
fe remplirent alternativement. 

On doit lutter er> homme contre le 
malheur ; mais aufli il efl des maux qu’on 
doit fentir en homme. 

Celui qui n’eft homme de bien que 
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parce qu’on le faura , & parce qu’on 
l’en eftimera mieux après l’avoir fu, qui 
ne veut bien faire qü’à condition que fa 
vertu vienne à la connoilfance des au- 
tres; celui-là n’eft pas homme de qui 
on puifle tirer beaucoup de fervices. , 
Si la moitié des hommes étoit fatis- 
faite de fon état, le malheur de l’autre 
moitié feroit double. 

On fait en général jufqu’où peut aller 
la perfectibilité de chaque efpèce d’ani- 
* maux; & on les y maintient tant qu’on 
veut. N’a-t-on pu trouver de même la 
véritable perfection de l’efpèce humaine; 
& fi on l’a trouvée, eft-il donc impof- 
fible de l’y maintenir & de l’y fixer ? 

Comme le monde va à préfent, di- 
foit le maréchal de Saxe à qui l’on 
demandoit pourquoi il ne s’étoit point 
marié ; il y' a peu d’hommes dont je 
voululfe être le père , & peu de femmes 
dont je voululïè être l’époux. 

Il y a bien des hommes aujourd’hui 
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qui ne font connus que par leurs femmes; 
c’eft ainfi qu’Homère n’appelle fouvent 
Paris que le mari de la belle Hélène, i 

Honnête. Ne croyez pas que les 
hommes les plus malhonnêtes n’aient 
point confervé des idées très-profondes 
de l’honnêteté : écoutez-les quand ils 
fe défendent , & mieux encore quand 
ils accufent. 

La plupart de ceux qu’on appelle hon- 
nêtes gens dans le monde, font comme 
les blancs-mariteaux qui font habillés 
de noir. 

•• 

Honneur. Il éft plus difficile aujour- 
d'hui de fe déshonorer , qu’il ne l’étoit 
autrefois de réhabiliter fon honneur. 

Quelle eft la chofe qu’on eft toujours 
difpofé à vendre quand on ne l’a plus ? 
c’eft l’honneur. 

La chimère de la fable vous donnera 
une idée de l’honneur des femmes du 
monde, . • 
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L’honneur des femmes du monde- 
renaît à foixante & dix ans; comme le 
phénix , de fes cendres. 

Honneurs. Les honneurs dont un; 
homme fans mérite efl: revêtu , font 
comme des habits trop longs & trop 
amples pour fa taillé; ils le rendent tout 
difforme, contrefait & ridicule. 

Honte. La honte eft comme l’aiguillé 
d’une horloge ; elfe marque au dehors • 
les mouvemens du dedans. 

L’honneur & la honte exigent encore; - 
mais ils ont changé de nature & d’ob- 
jet. Avoir trompé vingt femmes & fait 
mille noirceurs, voilà ce qui fait un 
honneur infini à un jeune homme de belle 
efpérance; Une femme qui 1 , par inad- 
vertance arriveroit avec fon mari dans 
telle fociété où toutes fes connoifïances 
n’auroient amené que leurs amans, fe- 
roit la feule, qui rougiroit :.fi elle n’en 
tnouroit pas de honte , elle en. Lroit, 
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du moins une maladie affez longue pour 
donner le temps aux plaifans d’oublier 
fon aventure. 

Hôpital. A mefure que les palais & 
les hôtels des particuliers fe multiplient » 
il faut augmenter le nombre des hôpitaux. 

Hospitalité. Les peuples errans , 
qui font prefque tous hofpitaliers, con- 
noilfent mieux que nous les vrais prin?* 
çipes de la fociété. 

H U . 

HuMANrrÊ. Ce mot lignifie à préfenr, 
un amour univerfel pour tous les hom- 
mes , quels qu’ils foient. Voyez Hypo~ 
crifie. 

Humilité. Il n’y a point de véri- 
table humilité fans une grande éléva- 
tion d'âme. 
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L’humilité ne confifte pas à fe ren- 
dre méprifable mais à méprifer les 
mépris injuftesdu monde. 


Hypocrisie. Comme la dévotion n’eft 
plus de mode, nous n’avons plus d’hypo- 
crites de dévotion ; mais nous avons 
des hypocrites de bienfaifance , des 
hypocrites de fenfibilité, des hypocrites 
d’humanité , & même des hypocrites 
d’incrédulité. Souvent toutes ces hypo- 
crifiesfe trouvent dans lamêmeperfonne, 
qui n’ofe parler ouvertement de Tes bien- 
faits, mais qui les fait publierpar fes amis; 
qui fe vante d’aimer tous les hommes, 
excepté fon mari, fa mère & fes enfans; qui 
fe plaint d’avoir un cœur trop fenfible , & 
qui fuit fes amis malheureux ou mala- 
des, parce que leur préfence la fait trop 
fouffrir; en un mot, qui fait vanité de 
ne croire ni à la religion, nia la morale 
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du vulgaire des hommes', & qui croit 
aux preftiges de Caglioftro , ou même 
aux prédi&ions de Matthieu Lansberg. 


I G 

* 

Ignorance. On peut dire des fiècles 
d’ignorance , que le voile étoit fur l’ef- 
prit; & des fiècles trop raffinés, que le 
voile eft fur le cœur. 

On a beaucoup crié contre J. J. Rouf- 
feau, en l’accufant d’avoir plaidé pour 
l’ignorance. Je ne fais fi on l’a bien en- 
tendu, ou fi on a voulu l’entendre. Il 
ne dit point que l’ignorance vaille mieux 
que la fcience; il dit que les abus infinis 
de la fcience mal dirigée font pires que 
l’ignorance; que le fcepticifme du favant, 
qui n’eft autre chofe qu’une ignorance 
orgueilleufe , eft plus ridicule que la 
fimplieité d’un ignorant de bonne foi. 
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La mechancete , aidée de la fciencey 
fait cent fois plus de maux que la 
méchanceté ignorante. Gomment éviter 
& contre-miner toutes les batteries, les 
rufes, les pièges, que la fcience mali- 
cieufe peut combiner à l’infini ? On 
objefte les fiècles des guerres civiles & 
des maflacres de religion : mais les inven» 
leurs & les chefs de ces maflacres rf étoient 
point des ignorans; c’étoient des ambi- 
tieux, très-favans dans une abominable 
politique. N’auroit-il pas mieux valu 
qu’ils n’euflènt rien fu du tout? Cathe- 
rine de Médicis fortoit d’une cour tics- 
favante & très- raffinée: étoit-elle meil- 
leure que la mère de faint Louis ? La 
théologie dont on fe fervoit pour abu- 
fer les peuples, eft une fcience ; & la 
religion n’en eft pas une. Ce n’eft pas 
Roufleau, c’eft Lafontaine qui a dit ; 

! Hélas ! qui fait enccr 

Si la fcience à l’hcmme eft un fi grand tréfor?. 
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Imagination. Mallebranche appel- 
ait l’imagination , la folle du logis s 
mais il y a bien des logis où la fottife 
a pris la place. 

Voyez cet enfant qui foufïîe en l’air 
des boules de favon , qui s’effraie de 
leur chûte, qui infpire la même frayeur 
a une foule d’autres enfans, fur qui ces 
boules vont retomber. Tels font les 
maux d’imagination. 

Sur de certaines matières, l’imagina- 
tion des femmes , & ce font les plus 
honnêtes, aime à fe promener à l’ombre. 

L’efprit géométrique eft à l’imagina- 
tion , ce que l’oeil d’une taupe eft à l’œU 
de l’homme aidé du télefcope. 

Géomètres , armés de compas & de règles J 
Mefurez la hauteur où s’élèvent lès aigles , 
Mefurez ; & foudain , loin de vos foibles yeux ; 
L’oifeau de Jupiter fe perdra dans les cieux. 

Impertinent. C’eft affez pour un 
homme de lettres , dit Mondor, de mille 



1 66 I M 

écus de rente. Oui, certes ? c’eft aflez 
pour tout homme fage. Mais celui qui 
parle ainfi eft un concuflîonnaire qui a 
deux cents mille écus de rente , qui n’a 
jamais aflez, qui fait des dettes, & qui 
eft prêt à faire banqueroute. 

Important. M. de là Colinicre , per- 
fuadé des fa jeunefle , & dans le fond 
de fa province, qu’il étoit prédeftiné à 
jouer un grand rôle dans l’Etat, eft venu 
à Paris. Un de fes parens, valet - de- 
chambre d’un miniftre , 1 a pouffe dans 
un bureau; il s’y eft établi; il s’y eft 
avancé de grade en grade , jufqu’à la 
dignité de premier commis , où il fe 
croit le premier homme du royaume. 
Son air capable & impofant a fi bien 
fubjugué fon maître, qu’il eft devenu le 
principal reflort. de l’horloge , dont le 
miniftre n’eft plus que l’aiguille. Toutes 
les affaires , tous les projets , toutes les 
grâces, paffent par les mains de M. de 
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la Colinièrc. C’eft fa prote&ion qu’il 
faut implorer, & non celle du maître, 
Repofez-vous , lui dit-il , amufez-vous , 
laiflez-moi faire, je veille à tout, tout 
ira bien. Il ne reçoit chez lui que des 
gens de diftinétion , des femmes de qua« 
lité; il tient une table fplendide, donne 
des fêtes, des comédies, des opéra, 
& ne quitte jamais le ton de protecteur. 
Tous les favans , tous les artiftes font 
dans fa dépendance; on lui dédie des 
livres ; fon fallon eft rempli de fes por- 
traits, de buftes, de ftatues, qui le repré- 
fentent fous toutes les formes , avec 
toute fa dignité. Il a pris un bibliothé- 
caire, efpèce de bel efprit , qui lui fait, 
dans le befoin , des vers ou de la profe , 
d.ODt notre important fe dit l’auteur. Il, 
tient à fes gages plufieurs fortes d’efpions, 
chargés de favoir & de lui rendre tout 
ce qu’on dit de lui dans, le monde; & 
ils font bien payés, parce qu’ils ne lui 
difent jamais la vérité. Il a des relations 
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chez tous les peuples , de l’argent dans 
toutes les banques , une grofle part dans 
toutes les entreprifes, des vaiffeaux fur 
toutes les mers. Toutes les places font 
mal remplies , s’il n’a choifi de fa main 
ceux qui les doivent occuper. Malheur 
à ceux qui fe font d’abord adreffés au 
miniftre & qui lui font renvoyés ! quelles 
hauteurs , quels refus , quels dégoûts 
ne leur fait-il pas efluyer ! il ne craint 
point que fon infolence , qui révolte les 
uns, qui fait rire les autres , puifle jamais 
lui nuire. Comment pourroit-on fe par- 
fer d’un homme comme lui ■? Comment 
iroit l’Etat , s’il n’étoit à la tête des 
affaires ? & d’ailleurs il eft fi bien con- 
vaincu que fa difgrace entraîneroit une 
conjuration, & peut-être la ruine du 
royaume, qu’il a fait pafTer des fommes 
immenfes chez letranger. 

• 

Impôt. Quand un contrôleur des 
finances parle de fupprimer un impôt, 

foyez 
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{oyez fûr qu’il en veut établir deux où 
trois autres ; il fait comme les gour- 
mands qui fe purgent pour avoir plus 
d’appétit. Si on étoit obligé d’avôir tous 
les édits des impôts, & tous les livres faits 
contre eux , ce feroit l’impôt le plus rude 
de tous. 

Impudence. On a dit que la vertus 
pouffée à l’excès, étoit un défaut ; peut- 
être que l’impudence , quand elle eft: 
exceflîve, eft une grande qualité; car 
nous avons vu des gens qu’elle a rendus 
recommandables dans l’opinion publi- 
que, & qui n’auroient pas excité un G 
vif engouement, s’ils avoient mis queli 
ques bornes à leur intrépide effronte- 
rie. O B.... M.... Ca.... & beaucoup 
d’autres , c’eft par-là que vous avez été 
les Kéros de notre fiècle ! Retournons 
la médaille. L’impudence eft une imi- 
tation , une lingerie du courage , de !ï 
force & de l’élévation du caraâère. L? 

Tome I. H 
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public aime les caraâcres forts & cou- 
rageux. Ennuyé de toutes ces phyfiono- 
ipies plates & fans ame , qui compo- 
fent le beau monde, il a été réveillé 
par la hardiefle de certains perfonnages; 
il a pris la lingerie du courage pour l’ori- , 
ginal qu’il n’avoit plus fous les yeux, 

’ IN 

Incrédules, Des gens qui ne veu- 
lent céder qu’à laraifon, devroient être 
forts en raifons ; & cependant tout leur 
fyftême eft bâti fans fondement ; ils ne 
ceflènt de déraifonner fur ce principe 
abfurde que la matière s’eft créée elle- 
même. On fait ce que Duclos difoit à 
ces coryphées de l’incrédulité : fi vous 
continuez à raifonner de la forte , vous 
jne .convertirez. 

Si nous examinons les caraélères de 
cette engeance d’incrédules , nous les 
voyons pétris d’orgueil , de rage & de 
Chicanes. Il ne faut pas s’étonner que 
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des hommes, toujours inquiets en eurt- 
mêmes , foient difpofés à inquiéter les 
autres; & comment ne feroient-ils pas 
dans un trouble continuel , lorfqu’ils 
font à toute heure en danger de perdre 
leur exiftence , & de tomber dans le 
néant? 

v » 

Indulgence. Vertu bien nécejfaire 
dans l’état aétuel des chofes:.mais ce 
font les honnêtes gens, refte épars & 
ifolé d’une grande famille, qui implo- 
rent l’indulgence de leurs contempo- 
rains ; ils ne demandent point qu’on 
les honore , ni qu’on les refpeéte , mais 
qu’on les fouffre, qu’on leur pardonne, 
& qu’on laifle écouler en paix ce foible 
ruiffeau dont la fource s’en va prefque 
tarie. 

Industrie. Il n’efl: point de talent 
fi frivole & fi mince, point d’induftrie 
.fi déshonnête , qui ne puilTe s’exercer avec 
v beaucoup de profit , dans un pays rempli 
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de gens riches & défceuvrés. Auffi de 
tous les ordres , celui de l’induftrie eft-il 
celui qui a le plus de chevaliers. 

Infortuné. Suivant le cardinal de 
Richelieu , & dans l’idée de prefque 
tous les grands , de prefque tous les 
riches, le mot d'infortuné eft fynonyme 
4e celui à' imprudent. 

La vue de l’infortuné fait fur la plu- 
part des hommes l’effet de la tête de 
Médufe: à fon afped les cœurs fe chan- 
gent en rochers. La moindre faute qu’il 
fait eft un prétexte fuffifant pour lui 
refufer tout fecours : on veut que les 
asalheureux foient parfaits. 

Ingrat. L’ingrat eft d’autant plus 
coupable , qu’il peut fermer la fource 
de la biçnfaifance à un grand nombre 
de malheureux. 

Placer mieux vos bienfaits , vous ferez 
moins d’ingrats. Les mêmes qualités qui 
rendent un homme digne du bienfait. 
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font celles qui le rendent capable delà 
reconnoiflance. ... ... 

Injure. La plupart des hommes bien 
fouvetot s’offenfejit plus pour de mauvaifes 
paroles que pouf de mauvais effets. Si 
fuppôrtertt plus patiemment un dommage 
qu’une injure. 

Injustice. Une injufticefaiteàun feul 
homme eftune menace pour tout le monde. 

- Inscription. 



. lnfcription pour Milton. 


llèprifé de fon fiecle , un génie aufli beau 
Dans la tq#fre , avec lui , crut fa gloire enfermée ! 
Long-temÿp après fa mort naquit fa renommée , 
Et fa gloire à jamais triompha du tombeau. 


‘Intendant. Exigerez - vous d’un 
intendant qu’il s’occupe du bonheur 
de fa province ; il vous dira qu’à cet 
égard fon pouvoir eft trop borné. 


Intérêt. « On ne blâme le vice, 
dit la Rochefoucault, & on ne loue 

' H 3 
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là vertti'Jqüe par' intérêt. » Quoi ! lorf- 
que je lis' tout feul quelque àfftion d’ùne" 
vertu fublime , ou d’une fcélérateflé con- 
fommée,' par intérêt: que-je fleure 
d’admiration , ou què je frémis d’hcr- • 
reur !; Qu’ai-ije à efpérdr déj laqufticei 
de Titus, ou à craindre de la fureur 
de , Néront?'.. ; *.•■« or r r --Z 

• : : v :i. il? „ •unod 

Intérêt PERsoNNEL^L’homme etant 


créé pour être heureux, nul do^te qu’il 
Toit né avec l’amour de foi, 'qui n’eft 
autre chofe que l’amour de fon bonheur,;: 
Plus ; cet ^amour trouve de Té^iftance / 


plus l’homme eft malheureux iSiiSféchanty 
L’amour de foi rend le'fauvage crùêî 


quand il manque du néceflaire. La^.^ur 
de foi, jonpt à l’amour-propre, ou à^la- 
vanité , rend l’homme policé fourbe* 
cruel & méchant, même quand -il a le 
néceffaire, lorfque les chofes de fan- 
taifie lui manquent , & lûrfqü’ila à com- 


battre l’amour-propre de beaucoup 
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d’hommes, pour fatisfaire le fîen. On 
peut calmer l’amour de foi , naturel , 
en lui donnant les chofes néceflfaires dont 
il eft privé : mais comment aflouvir l’a- 
mour-propre allumé par toutes les paf- 
fions? Donnez-lui les richefTes, il voudra 
la naiflance : donnez -lui lanoblelTe, il 
voudra l’autorité. Qu’il foit riche, noble 
& puiffant , il defirera les grâces & la 
beauté ; il fera envieux des talens de 
l S efprit; des rivaux de toute efpèce le 
vont défefpérer; il voudroit pofléder à 
lui feul tout ce qui eft partagé entre 
les hommes. Il ne faut donc point exci- 
ter l’amour de foi dans l’homme policé; 
ce n’eft point d’un ft-imulant , c’eft d’un 
calmant qu’il a befoin. La morale qui 
invite à la modération, eft donc la meil- 
leure dans les grandes fociétés. La relb 
gion qui confeille les privations eft aufli 
la meilleure. La philofophie qui détruit 
cette religion , eft eflentiellement oppofée 
au bien de ces fociétés, & la morale * 

H ^ 
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qui a pour bafe l’intérêt perfonnel, eift 
Un fyftême de corruption totale. Dans 
tine petite fociété , l’intérêt perfonnel 
eft prefque nul, parce que celui de 
tous eft le même. Cet intérêt peut être 
excité, parce que le falut & le bonheur 
«îe la fociété en dépendent. Dans une 
grande fociété, les intérêts font pref- 
que tous différens & oppofés. L’intérêt 
perfonnel du courtifan n’eft pas celui 
du prince, encore moins celui de l’Etar. 
L’intérêt perfonnel du riche eft bien 
différent de celui du pauvre. Celui du 
roaltôtier eft tout oppofé à celui du cul- 
tivateur ; ainfi du refte. Si vous donnez 
à ces intérêts divifés toute l’adivité qu’ils 
peuvent avoir , vous jetez le trouble & 
la diflention dans l’intérêt général. Le 
fyftême moral, qui convient aux grandes 
fociétés, eft donc d’affoiblir tous ces inté- 
rêts perfonnels, par l’amour de la gloire 
& de l’ordre, qui les porte à l’intérêt 
public. Nul Etat ne fera bien gouverné. 
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fi la vertu patriotique, qui n’eft autre 
chofe que l’intérêt public , n’anime les 
citoyens. Pourquoi Decius Curtius fe 
jettera-t-il dans un gouffre ? pourquoi 
Regulus ira- 1- il fe faire hacher en pièces 
a Carthage, s’ils n’envifagent tous deux 
que lèur propre intérêt ? Ces traits font 
trop fublimes pour nous; à la bonne 
heure : mais par l’aâtivité de l’intérêt 
perfonnel , dont on veut faire notre 
unique vertu, ce miniftre s’abftiendra 
du bien public, pour plaire aux courti- 
fans & conferver fa place : cet homme 
opulent entafiera tous les bleds d’une 
province, pour affamer le peuple , & 
augmenter encore fes richeffes : ces 
exemples font infinis, mais il ne faut pas 
tout dire. 

Intolérance. Nos philofophes into- 
lérans, qui crient contre l’intolérance, 
font comme les coupeurs de bourfes , 
qui crient les premiers au voleur. 

H; 
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Intrigant. Prefque tous les vices 
font des ingrédiens nécelfaires qui entrent 
dans la compofition de l’efprit d’intrigue. 

Les intiigans font devenus fi nom- 
breux , que bientôt ils ne feront plus à 
craindre, finon les uns aux autres; ils 
reflémblent à ces armées, où les foldats 
font fi ferrés , qu’ils n’ont pas l’efpace 
néceflaire pour manier leurs armes. 

Inutile. Si vous n’employez ni 
l'homme de loi, ni le médecin, ni l’ar- 
chiteéie, ni l’agioteur; fi vous ne faites 
vivre ni le doreur, ni le carrolïier, ni 
le bijoutier, ni le parfumeur; fi vous 
n’engrailfez ni intendant, ni cuifinier, 
ni parafites ; fi en un mot vous n’entre- 
tenez ni fille, ni aumônier; quelque bien 
que vous publiez faire d’ailleurs dans 
votre obfcurité, vous êtes regardé dans 
le monde comme un homme inutile , 
vous êtes compté pour rien. Il eft vrai 
que vous pouvez fort bien aufli compter 
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pour rien tous ces gens-là dont vous 
n’avez pas befoin, & que vous pouvez 
les regarder comme inutiles fur la terres 
Il y a des gens de mérite qui fe reti- 
rent de la foule, qui prennent le parti 
de la retraite, & qui font inutiles à l’Etat î 
mais c’eft l’Etat qui les laifle inutiles. 


J A 

• , 

Jardin. Dans nos jardins à l’angloife» 
vous voyez , au lieu d’un parterre de 
fleurs, un grand pré qui apporte l’odeur 
du foin jufque dans la falle à manger j 
de petits fentiers tortueux qui vous con- 
duifent, après mille détours , à des foflfés 
bourbeux qui fervent de clôture; des 
ponts pour traverfer une grenouillière, 
ou des ruifleaux à fec ; un moulin à venp 
qui fert d’épouventail aux oifeaux ; un 
tombeau chargé d’épitaphes , où l’on 
enterre tous les chats & tous les chiens* 
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4e lamaifon; un hermitage où la dame 
du logis donne fes rendez-vous; des 
arbres morts tout fraîchement plantés, 
des ruines bâties à neuf, des rochers qui 
fortent de terre en une matinée & qui 
pouffent comme les champignons, 

J E 

Jeu. Pourquoi toutes ces défenfes, 
ees ordonnances, ces recherches de la 
police contre les jeux de hafard, qui 
fe jouent en fecret par quelques forcenés 
dans de miférables tripots', lûrfqu’on 
laiffe tous les pères de famille, les femmes, 
les jeunes gens , les domeftiques , les 
artifans , tout le peuple en un mot, 
jouer publiquement à un jeu de hafard, 
qu’on nomme loterie , qui ruine tous 
les ans plus de cent familles , & qui 
épuife à la longue la plus grande partie 
de la nation ; lorfqu’on voit un jeu de 
hafard encore plus ruineux s’exercer fur 
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Us places publiques , entre des gens qui, 
fans avoir un fou , efcamotent des for- 
tunes immenfes, en lignant leurs noms, 
& en faifant paflèr ces noms de main 
en main? C’eft une contradiction bien 
infenfée, me direz- vous; mais écoutez les 
calculateurs , ils concilient tout cela. 

Jeunes gens. Ce qui plaît dans la 
jeuneflfe , c’eft la vivacité , l’enjouement , 
la franchife & la candeur ; c’eft une con- 
fiance amicale & naïve, un plaifir d’aimer 
qui la rend fi aimable. Nos jeunes gens 
n’ont plus rien de ces charmantes qua- 
lités. Précoces pour la débauche, leur 
cœur eft defféché avant de s’épanouir, & 
refte à jamais ftérile pour l’amour & pour 
l’amitié. Difiipés &diflipateurs fans jouif- 
fance & fans plaifir , frivoles fans agrémens 
fr fans gaieté , déréglés fans pallions , 
étourdis par air,infoucians par principes, 
libertins par fyfléme & par défœuvre- 
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ment, ils n’ont de goût pour rien, pas 
même pour le vice ; ils n’ont pas d’autre 
fentiment que le mépris de tout ce qui 
eft honnête : froids & dédaigneux avec 
ceux de leur âge , diflimulés & fourbes 
avec les hommes faits, perfiffleurs avec 
les vieillards, groflièrement polis avec les 
femmes, ennuyeux & ennuyés avec tout 
le monde & avec eux-mêmes ; ils font 
le fléau de la fociété , le défefpoir de 
leurs familles, & la honte de la patrie. 



Joueuse. Une femme qui travaille eft 
infiniment plus belle qu’une femme qui 
joue. 


Dans une femme joueufe la vertu eflr 
l’effet du hafard ; c’eft un as au lieu 
d’un fept. 

Journal. Les beaux-e'fprits qui pren- 
nent la voie de certains journaux, pour 
fe faire connoître au Parnaffe,refl'emblent 
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aux gens qui Vont à Verfailles en pot- 
de- chambre , pour fe faire préfenter à 
la cour. 
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Du magiftrat , commiflaire , officier , 

Que , pour avoir juftice , il faut tant fiipplie»** 1 
Le devoir eft de nous la rendre, 
î- -< Et le tnétier de. nous la vendre ; ■ '• 

Tous favent leur devoir , beaucoup fpnt leur 


, métier:, : , r . > 
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* Jugemen'Ü Lé jugement eft un tuteuif 
naturel de l’imagination; &.ilacela de 
commun avec la plupart des tuteurs, 
3e trouver foùvent beaucoup d’indoci- 
lité dans fa pupille; , 

Be jugement! eft là sève d’un grand 
arbre, 1 &"l’irfraginàtion eft fon feuillage* 
Qui fait élaguer le feuillage à propos , 
augmente là sève. • c'-'* - » 

II faut plus de jugement à un homme 
qui 'a -Beaucoup d’efprit, qu’à Celui qui 
en a peu. ■ • • - -• - . ü 
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Jurisprudence criminelle. De la 
mamère donftette jurifprudence eft corn- 
pofée & exercée, on l’a fort bien nom- 
mée , fans le favoir. 

Pourquoi changerions-nous notre iufif- 
prudence, puifque l’Europe fe fert de 
nos cuifinîers, de nos tailleurs & de nos 
perruquiers? '- J -* <• 

Ceux qui demandent la réforme de 
notre code pénal, auront pour eux tous 
les cœurs humains; ceux qui s’-bppofent 
cette reforme, n auront pour eux qu< 
le bourreau, 

- 

~ J USTi ce. La juftice eft la mefure royalç 
de la grandeur des fouverains. 

V Le capable craint le glaive de la jus- 
tice, & l’innocent craint fa balance. 

- ^ otre juftice attaque l’innocent accufé 
de fa main droite, & ne le défend que 
foiblement de fa gauche. 

-, C ’ eft P ar prudence, & même par juf- 
tice , que nos rois s’abftiennent de prc- 
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fider aux jugemens civils 8c criminels S 
car les juges font des hommes; & les 
hommes font fi foibles, qu’un fouffle du 
fouverain poumrit faire pencher la bai 
lance. 


Fin du Tome premier. 
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